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RÉSU MÉ 

L' art communautaire se caractéri se par le trava il de co ll aboration et de cocréation 
entre une arti ste et une communauté ou des partic ipantes issues d ' un groupe opprimé. 
Même s i l' on retrouve des objectifs sociopolitiques qui se rapprochent des 
composantes d ' un processus d'empowennent, il existe peu de réfé rences 
docwnentaires qui déve loppent sur le lien entre ce concept et l' art communauta ire. Il 
existe aussi peu de li ttérature re la tant le po int de vue des artistes-facilitatrices et des 
part ic ipantes sur le rôle des arti stes, dans ce type de proj et, tou t comme sur les enjeux 
et rapports de pouvo ir qui en découl ent. Notre recherche s ' intéresse à co mment ces 
deux groupes de personnes parlent du rô le de 1' at1iste-fac ilitatrice et du processus 
d'empowennent qui p rend place au sein de proj ets d ' art communauta ire. Elle consiste 
en une étud e qualitative utili sant l' entretien co llecti f comme outil de co ll ecte de 
données. No us avo ns réa li sé cinq entrev ues de groupe, dont deux avec des mtistes­
faci litatrices (n=2, n=2), deux avec des participantes (n=2, n=4) et un groupe mixte, 
avec la présence d ' une mtiste-facilitatrice et de cinq participantes (n=6). Les 
fondements théoriques de notre recherche se basent, entre autres, sur les travaux de 
Judith A. B . Lee qui abordent le groupe comme un co ntexte nécessaire au 
développement de 1 'empowerment, et présentent une conceptua li sati on 1 iée au 
paradigme structurel. L ' analyse des données nous a permis de re lever les similitudes 
et di ffé rences de point de vue entre les répondantes, de fa ire le rapprochement entre 
l ' art communauta ire et le trava il soc ia l de groupe, pui s de di scuter des apports 
spécifiques de l'art au changement soc ia l. Notre di scuss ion met l' accent sur l' art 
conununauta ire comme processus de groupe, sur le groupe conune contexte 
nécessa ire au déve loppement de l' empowerment, et de la créati on co mm e action 
conscientisante. E lle fa it éga lement resso rtir la négociati on entre le rô le de l' arti ste et 
la volonté d ' un rapport non hiérarchique qui influe sur le processus notamment sur la 
pl ace accord ée au co nsensus et à une vo lonté d 'autogesti on du processus. Quant à 
l'apport spéc ifique de l' art, il nous a permi s de vo ir la création et la diffusion co mme 
stratégies de rés istance et comm e acti on mi cropo litique. En conclusion, nous nous 
interrogeons sur les limites d ' une action mi cropo litique. Nous re levons toutefo is 
l' importance de ce type d ' action, dans son influence sur les di ffé rents véhi cul es de 
pouvo ir et d 'oppress ions dans le quotidi en des personnes et co mm e poss ibilité 
d 'apaisement des so uffrances générées par le vécu de ces oppress ions. 

Mots c lés : at1 conununautaire, trava il social, travail social de groupe, empowerment, 
micropolitique, at1iste 





INTRODUCTION 

La créa tion a touj ours fa it parti e de notre pa rcours et de nos expérie nces 

d ' engagement soc ia l et militant. Notre parcours miistique est, depui s le début, te inté 

d ' une réfl ex ion sur le pouvo ir critique, partic ipati f et mo bili sateur des arts. Diverses 

expériences d ' interventi on fondent notre regard sur l' a t1 engagé et a limentent la 

réfl ex ion qui est derrière ce mémo ire de recherche en travail social. 

A u cours de nos études au Cégep, nous avo ns parti c ipé à un échange in te rculturel 

avec le théâtre et centre culture l Vichama teatro (s itué à Villa e l Sa lvador au Pé rou). 

Lors de cette ex péri ence, nous avo ns approfo nd i notre réfl ex ion sur les li ens entre les 

arts, les arts en co mmunauté, la m obilisa tion et les luttes sociales. À la suite de cet 

échange, nous sommes retournées à Vichama Teatro. Ma lgré la di stance, un li en de 

co llaboration fo rt s ' est créé. Avec d ' autres personnes ayant vécu des expériences 

similaires, nous avons remis sur pied le Vichama Collectif, collectif en at1 

commun auta ire et art engagé, trava illant au Québec. Le groupe poursuit sa 

co ll aboration avec Vichama Teatro à di ffé rents ni veaux. Avec Vichama Collectif et à 

titre personne l, nous avons animé des ate li ers d ' art engagé et d ' a rt communauta ire . 

Par exemple, nous avons fac ilité un proj et de créati on co llective ut ili sant la 

photographie pour documenter, illustrer et critiquer l' impact de l' embourgeo isement 

d ' un quarti er dans la vie des femmes qui y vivent ; nous avons donné un atelier 

utili sant divers outil s a rti stiques afi n d ' aborder, dan s un groupe, les question s du 

racisme et des pri v ilèges, puis tenter de déco nstruire des préjugés et trouver comment 

devenir des a lliées. 

En s ' intéressant à certains courants atii stiques, on constate que plusieurs d ' entre eux 

se sont créés en s ' inspirant de pratiques traditi onne lles ou popula ires , ou qu ' e ll es sont 

nées au sein de groupes vivant des oppress ions. Dans certa ines cultures éga lement la 

pratique ati istique fa it partie intégrante des modes d ' engagement soc ia l, où la po rtée 

po litique de l' engagement sera it li ée à l' affi rm ati on culture ll e ou identitaire. On peut 
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auss i retrouver des pratiques dites plus subversives ou inscrites dans l' ill égalité, mais 

qui , encore, v isent à mettre en lumière une réa lité, ou un groupe, invisibilisée, à 

s'appropri er, ou se réapproprier, des espaces, ou à a ll er chercher une reconnai ssance. 

Ces di fférentes pratiques ont en commun d 'être nées directem ent au sein des groupes 

ou des commun autés étant margina li sés ou vivant des oppressions dans le but 

d 'affirm er, à travers l'art, une identité co ll ective. 

Dans le cadre de nos ex péri ences, nous avons pri s consc ience que dans certains 

contextes d ' interventi on ou d'animati on de proj ets arti stiques, nous av ions un e 

situati on di fférente de ce ll e du groupe . De là, plusieurs questi onn ements ont émergé. 

Des échanges avec d 'autres personnes du milieu de l'a rt communauta ire, arti stes­

fac ilitatrices et pat1icipantes, ont fa it évo luer notre réfl ex ion à propos du processus 

d' intervention, de la démarche art istique et du rôle de l' art iste. Par exemple, certains 

proj ets semblaient avo ir de la di ffi culté à co ll ecti v iser les réa lités et en fa ire que lque 

chose de politique. Ce faisant, il s semblaient avoir un impact plus significatif au 

ni vea u indi viduel, de l' estime de so i ou du bien-être, plutôt qu 'au ni veau co ll ecti f ou 

politique. Parfo is, auss i, les object ifs de l'art iste-fac ilitatri ce, du groupe 

communautaire ou des pa11icipantes n ' éta ient pas en concordance. Quant au rô le de 

l' art iste-fac ilitatrice, c'es t sa légitimité dans son trava il de fac ili tat ion qui était parfo is 

remise en question. 

Nous considérons que nos questionnements se trouvent au cœur du trava il soc ia l, 

pui sq u' il s renvoient indirectement au rôle de la trava illeuse sociale. Les 

questi onnements et le dil emme entre devenir « agente de contrô le sociale» ou 

« agente de transformation sociale » habi tent la pratique du trava il soc ial. Tout 

co mme po ur le processus d ' in tervent ion axé sur l'empowerment, nous pensons que 

l'art communauta ire est animé d ' un dés ir profond de transform ati on sociale. A insi, le 

rô le que prendra l' artiste dans un groupe d ' art communautaire, tout comme celui de la 

travailleuse sociale en intervention de groupe, par exemple, pourrait avoir un impact 
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significati f sur la direction que prendra le processus du groupe lui-même. Voil à 

pourquoi il nous semble essentiel d'explorer cet aspect de la pratique, so it le rô le de 

l'artiste-facilitatrice et le processus d'empowerment au sein de proj ets d 'art 

communautaire. Il nous semble auss i intéressant de vo ir de quelle façon l'art peut 

apporter que lque chose de spécifique à un processus d'empowerment. 

Le présent mémoire est divisé en deux parties, qui présentent chacune tro is chapitres : 

la problémat ique, le cadre conceptuel, la méthodologie de recherche, la présentati on 

des résul tats , la di scuss ion et la conclus ion. Notre problématique est construite à 

partir d ' une recension des écrits sc ientifiques et de la li ttérature gri se à propos de l' art 

communautaire, du groupe et du rô le et des responsabilités de l'arti ste en art 

communautaire. No us présentons les dim ensions théoriques de la recherche autour du 

concept d ' empowerment et de la conceptualisation de celui-ci en travail social. N otre 

méthodologie est qualita tive et s ' est appuyée sur une série d 'entretiens co ll ecti fs . 

N ous y présentons également l' approche compréhensive et l'analyse thématique. 

N ous fa isons auss i la présentation des questi ons éthiques de la recherche et de ses 

limites et biais. 

Dans la deuxième partie, le quatri ème chapitre fa it la présentati on des données 

recue i Il ies. No us y présentons d 'abord les projets d ' art communautaire qui ont été 

abordés lors des entreti ens, un portra it des répondantes interviewées, pui s les propos 

et points de vue pat1agés lors des entreti ens. Ces derniers sont di visés en cinq grandes 

sections soit : 1 ' at1iste-facilitatrice par rapport au groupe, le rô le de 1 'artiste­

facilitatrice selon les participantes, le rôle de 1 'artiste-facilitatrice selon les at1istes­

facilitatri ces, l'empowerment selon les participantes et l'empowerment selon les 

a11istes-fac ilitatrices. Dans le chapitre d 'analyse et discuss ion, nous fa isons d 'abord la 

comparaison des points de vue en mettant en év idence les s imilitudes et les 

divergences. Nous fa isons ensuite le lien avec le travail social en abordant plus 

parti culi èrement le groupe, la coconstruction des savoirs et 1 'expertise partagée. N ous 
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di scutons par la suite de l' apport spécifique de l' art à partir des stratégies de 

rési stance at1i stique, en at1 engagé, tel que présentées par Lamoureux (20 l 0), du 

potentie l de consc ienti sati on de la création co llecti ve et du processus de création et la 

di ffu sion de l' œ uvre comme stratégies de rés istance mi cropo li t ique. Finalement, en 

conclusion, nous ouvrons sur les limites du potentiel de transfonnation sociale des 

projets d 'art communautaire, mais sur la compl émentarité des actions micro et macro 

politique. 

Afin d ' a ll éger la lecture, nous empl o ierons le féminin tout au long du mémoire . 

Finalement, il est im portant pour nous de souli gner la subj ecti vité expérienti e lle et 

culturelle, occidentale, qui fonde notre regard sur l' art communautaire, qut sera 

abordée plus en déta il dans le chapitre sur la méth odo logie. 



CHAPITRE 1 

PROBLÉM ATIQ UE 

Dans ce mémo ire, nous nous intéressons au rô le de l'artiste-fac ilitatrice, à sa place au 

sein d ' un groupe d 'art communautaire et au processus d'empowerment. Ce chapitre 

présente, d ' une part, ce que nous savons sur 1 ' art communautaire en fa isant un re levé 

des écrits portant sur ces pratiques. Nous y abordons, d 'autre part, l' intervention et le 

travail social de groupe, à partir des écrits de s ix auteures. Finalement, nous 

présenterons aussi ce qui a été écrit sur le rô le de 1 'artiste-facilitatrice, plus 

spéc ifiquement. 

1.1. A 11 communautaire 

Cette section est é laborée à pattir d ' un relevé des écrits sur les pratiques d 'art 

commun auta ire au Q uébec et en Ontario et sur les pratiques d ' art en communauté en 

Amérique latine. Nous présenterons que lques définiti ons et aborderons les pratiques 

spécifiques. A fin d' i Il ustrer notre propos, nous présenterons des exempl es de proj ets 

d 'art communautaire. Nous aborderons auss i les buts des interventi ons par l'art 

communautaire. 

1.1.1. Définiti on et pratiques spécifiques 

L' hi sto ire des pratiques d ' ati communauta ire, au Québec, nous donne l' impression 

que cell es-ci sont nées d'une rencontre entre 1 'a rt en communauté et 1 'a ti engagé. 

Dans Art et politique - L 'engagement chez les artistes actuels en arts visuels au 
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Québec (2007), Ève Lamoureux dresse un portrait des formes d ' engagement politique 

et social des a11istes au Québec. E lle passe en revue le courant automati ste (1945 -

1960), l' art d ' animation et l' art militant ( 1960-1980), l' a rt a lternatif et l' art fémini ste 

(1 975-1 990), et les pratiques dites «actuelles», au sein desquelles s' insèrent les 

pratiques d 'art communautaire. L ' auteure explique que ces dernières sont 

caractéri sées par une fo rme mi cropolitique de l'engagement. Elle écrit : 

Premi èrement, et de faço n très présente, les arti stes ont la vo lonté de 
débusquer le pouvo ir partout où il se mani fes te et de so rtir des cadres 
normatifs de l' usuel, du quotidien, des faço ns convenues de faire, de 
penser, d ' agir, de créer, de consommer, etc. (. .. ) Deux ièmement, les 
artistes ont le souci d ' aborder et d ' ex plorer par l' art des sens ibilités 
propres à 1 'époque : ( ... ) Et tro isièmement, les art istes témoignent 
d ' une préoccupation envers les autres, au sens de recréer des liens 
in tersubj ecti fs , d ' offri r une occas ion de pa rtic ipation citoyenne, ou 
encoœ de travai ll r en collaboration avec des groupes marginalisés ou 
sti gmat isés . (Lam oureux, 2007 , p .325) 

Lee et Fernandez (1 998) nous rappell ent l' influence d ' activités et de formes 

at1istiques non occidentales dans ce type de pratiques tout comme leur contribution 

dans le déve loppement et la reco nnaissance de l ' art communauta ire. E lles écrivent: 

C 'est da ns les arts communauta ires que de nom breux artistes des 
Premi ères Na ti ons, artistes de couleur et art istes immigrants ont 
trava ill é et se sont développés en tant que créateurs tout au long de leur 
vie professionnelle. Leur in sistance auprès des établi ssements et 
organi smes arti stiques pour se fa ire accepter et pour faire reconnaître 
leurs pratiques artistiques a, dans une grande mesure, ouvert la voie aux 
arts communautaires. La questi on d ' équité a un rapport très étro it avec 
la démocrati sati on des arts (Lee et Fernandez, 1998, p .8) . 

En Amérique latine, les artistes engagés dans ce type de démarche parl ent plutôt 

« d ' art en communauté » que d ' art communautaire. Par exemple, un regroupement 

d 'at1istes et centres culturels explique que sa démarche at1istique se caractéri se par 

une pat1icipation directe dans les luttes et préocc upations sociales des commu nautés 
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desquell es les artistes sont issues et par un engagement qui s' inscrit dans le long 

terme 1
• 

Selon Véronique Leduc (2011 ), l' a rt communautaire se distingue de l'art thérapie sur 

plusieurs points. Elle présente cette di stinction de la faço n sui vante: 

( ... ) l' art communautaire va au-delà de la créati on arti stique en tant que 
te ll e par l' inscript ion de cell e-ci dans un contexte qui la re li e à la 
communauté et à ses préoccupat ions. ( ... ) Il y a donc di stinction à fa ire 
entre ce que l'on pourrait nommer l' art « occupatioru1el » (s'occuper, se 
divertir), l' art « thérapeutique» (qui adresse le bi en-être de la personne 
au niveau psychologique) et l'art communauta ire, qui permet de re lier 
l' indi vidu et son process us de création/diffusion au contex te social et à 
sa transformation (Leduc, 2011 , p.42). 

Par cette explication, on peut comprendre que la collectivisation et la conscientisation 

sont des composantes c lés de l'art communautaire. Rappelons que Paul o Freire 

(1 974) envisageait le changement social comme un processus dynamique et collectif 

qui passe par la conscientisa ti on. C'est dans un cadre co llaborati f et co llecti f qu ' un tel 

processus de changement et que la consc ienti sa tion peuvent émerger. 

Effectivement, la collaboration entre une ou des arti stes et des membres d ' une 

co mmunauté est essentielle en art communautaire, car elle permet la codirection du 

proj et et la cocréati on2
. Ce faisant, la co llaboration co ntribuerait à une repri se du 

pou voir de narration de sa propre histoire chez la communauté impliquée, ainsi qu ' à 

une reprise du pouvo ir de représentation et d 'action. Il est intéressa nt de noter que 

l' idéa l d ' un rapport horizontal - questi on qui est pro blémati sée dans la littérature­

et la co ll aboration se retrouvent dans l'entièreté des sources consultées, portant sur 

1 Propos ti rés de la pl atefo rm e web « Pl ateforma puente Cul tura Vi va Co muni ta ri a », 
http://cu iluravivacomunitaria.org, mi se sur pi ed par un regroupement de centres culturels et d 'artistes 
latino-a méri ca ins engagés dans des démarches arti stiques d ' art en co mmunauté. 

2 La co ll aboration au sein des proj ets d 'art communautaire s ' inscrit souvent dans un idéa l 
d ' hori zo ntalité qui est problématisé dans la littérature. L' horizonta lité n 'est pas nécessairement 
poss ibl e dans tous les proj ets et so n id éa l est éga lement remi s en question. 
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l' art communauta ire (Anderson 2011 ; Ca lvé-Thibault, 2012 ; E ngrenage 

noir/LEVIER 2011 ; Heap-Lalonde, 2011 ; Fernandez, 2011 ; Lachapelle, 2004 ; 

Lamoureux, 2007, 2009, 2010 ; Lee et Fernandez 1998 ; Leduc, 2011 ; N eumark et 

A lexenders-Stevens, 2005). De plus, Susan e Finley (2008, p .72) parle des proj ets 

d ' art co mmunauta ire et de la recherche basée sur ces pratiques artistiques comme 

étant essentie llement partic ipatifs. La partic ipati on, par l ' appropriation des outils 

arti stiques et la pri se de paro le qu 'elle engendre, permettrait, entre autres, une remise 

en question des rapports de pouvo ir, des formes d e dynamiques de groupe, et des 

form es de savoirs. 

Finalement, s i l' on parle d ' art communauta ire, il est important de mentio nn er 

l'appo rt de l' o rgani sme Engrenage No ir dans la sys témati sa ti on de la p ratique au 

Québec. Engrenage no ir est un organi sme indépendant à but non lucrati f qui avait un 

programme de subvention entre 2002 et 201 2, qui s' a ppe la it Lev ie r, pour venir en 

souti en aux pratiques d ' art co mm unauta ire 3
. Dans un recue i 1, publi é en 2011 , les 

fo ndatri ces y défin issent l' a rt communauta ire ains i : 

L ' a1t co mmunauta ire, selon LEVIER, implique une fo rme de 
co ll aboration à long terme entre les membres d ' un groupe ou d ' un 
organi sme communautaire, et une ou des personnes qui s ' auto­
identi fient comme artis tes ou qui sont reconnues conm1e telles par les 
autres (qui peuvent fa ire part ie ou non des groupes ou organi smes li és à 
ces proj ets). E n mettant l' emphase sur le di a logue, l' art communauta ire 
offre la poss ibilité d ' une explorati on co ll aborative qui, en retour, 
favo ri se le potentie l imaginati f indi vidue l et co llectif, la réfl ex ion 
critique et la pri se de décis ion écla irée. La communauté, a ins i que les 
membres du proj et qui appartiennent à cette communauté, contrô le le 
processus, l'esthétique, le contenu, la production et la diffusion de la 
démarche créatrice et des œ uvres (Chagnon et N eu m ark, 20 11 , p . l 2) . 

Par a illeurs, Angela Lee, recherchiste-rédactrice à Toronto, et Mé lani e Fernandez, 

responsable des Arts conmmnautaires au Conseil des arts de l' Ontario, offrent 

3 Pour p lus d ' informatio ns sur l' o rgani sme, il faut vo ir http ://www.eng renagenoir.ca/ 
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certa ines préc isions impottantes à cette défi niti on. En 1998, les auteures ont créé un 

manuel sur les arts communauta ires. E lles y précisent que ces pratiques se 

d istinguent des autres fo rmes de création arti stique par : 

[ . . . ] le· rapport de cocréativité qui unit l'art iste et le groupe; 
l' importance accordée à la démarche de co llaborati on, outil essenti el 
permettant d ' aboutir à des résultats mutuellement avantageux; la 
partic ipation acti ve d 'arti stes et de membres de la co llectiv ité au 
processus de créati on (Lee et Fernandez, 1998, p .7) . 

Les pra tiques d 'art communautaire au Québec semblent avo tr une portée 

d ' engagement social plus imp01tante que celles en Ontario, par exemple, ou ailleurs 

dans le monde anglo-saxon . Marquant cette distinction, Engren age Noi r propose 

auj ourd ' hui un nouveau programme de souti en nommé ROUAGE et parle 

main tenant d ' « art communautaire militant» plutôt qu 'art communauta ire tout court. 

En 201 6, il publie sur son site Intern et que 1' art communautaire militant est 
' . ' . . . 4 caracten se par cmq pnncrpes : 

!.l'aspect co llecti f; 

2. l' importance des perso nnes premières co ncernées; 

3. l' aspect militant ; 

4. le processus artistique; 

5. la coll aboration 

L'aspect militant signifie pour e ll es: «S ' attaquer aux ca uses systémiques à l'ori g ine 

des situations d 'exclus ion, et non intervenir sur les comportements, habitudes ou 

connaissances des personnes » (Engrenage No ir/ROUAGE, 20 16). De plus, ce type 

de proj et repose sur la di stinction, au ni veau des rô les, entre les participantes et les 

attistes-faci litah·ices; les participantes étant responsables des thématiques abordées, 

sont considérées les «spécia li stes du vécu », tandi s que les art istes-fac ilitatrices étant 

4 Voir: ht tp ://engrenageno ir.ca/rouage/?lang=fr 
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responsables du partage d 'outil s et de connaissances pratiques sont considérées 

comme faci litatrices du processus artistiques. 

1.1.2. Exemples de projets d 'a tt communautaire 

Afi n, de fac iliter la compréhension de notre sujet principal , nous proposons la 

présentation d ' exemples de projets d 'art comm unauta ires. Nous présenterons cinq 

groupes d 'a rts communautaires soi : le groupe d ' art action du CEDA, le Co ll ectif 

Porte-voix, l'U nité T héâtra le d ' Intervention Locale (UTIL), le co mité d ' art militant 

de PINAY et le Wapikoni Mobile. Certains de ses groupes ont une co llaboration de 

courte durée (un an ou deux), d 'autres s' inscrivent dans le long terme. Pour chaq ue 

groupe nous présenterons la forme de son aspect co ll aboratif, le type de projets qu ' il 

met en place, a ec pour certain de exem ples à l'appui, et la portée, ou les 

retombées, de leurs action s. 

Groupe d'art action du CEDA 

Le groupe A rt Action du Comité d 'éducation aux adultes de la Petite-Bourgogne et de 

Saint-Henri (CEDA) est issu d ' une collaboration entre l'arti ste Danièle Bergeron, des 

animateurs communautaires du secteur alpha et des membres de l' organisme qui sont 

engagés dans un processus d' a lphabéti sa tion. Le groupe reçoit un financement 

d 'Engrenage Noir 1 ROUAGE. Les actions du groupe Art Action se caractérisent par 

des in stallations dans l' espace public, des interventions créatives dans des 

manifestations et des act ions créatives plus « directes». Nous avons sélect ion né deux 

projets pouvant illustrer le type d 'action de ce groupe. 

Le premier a été la confecti on de « mini-manifestants » pottant des revendi cat ions 

précises, qu i furent insta llés dan l' espace public. Ce projet fut pour plusieurs une 

première « prise de paroles » dans l' espace public, par le biais de ces personnages de 
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carton tenant tout une petite pancarte portant des messages vi sant particuli èrement la 

déconstructi on des préjugés auxquels elles font face. Par exemple on pouvait y lire : 

« Juge-moi pas à cause que j e sui s sur l'a ide sociale» ou «Aidez-moi au guichet 

parce que je sai s pas lire et écrire». 

La deuxième création a pri s la forme d ' une action plus directe. Étant dans un 

process us d'alphabétisation, les membres du groupe ont co llecti visé les di fficultés 

qu 'ell es vi vaient lorsqu 'elles doivent remplir les formul aires d 'aide sociale. E lles ont 

partagé leur co lère face au Centre Loca l d'Emploi qui leur demandait d 'a ll er chercher 

de l'aide dans leur entourage pour remplir leur fo rmul aire plutô t que de leur en 

fournir. Pour exprimer cette co lère et fa ire entendre leurs revendications, les membres 

du groupe ont pei nt des fo rmul aires en rouge, leur ont donné une fo rme cylindrique et 

ont inséré une mèche à 1' intérieur. Bref, elles ont transformé leur fo rmula ire d'a ide 

sociale en bâtons de dynamite, qu 'elles sont allées porter au Centre Local d 'Emploi. 

L'acti on a mené à une rencontre avec trois hauts fo ncti onnaires, dans les locaux du 

Céda. Les membres ont remarqué un changement par la suite dans l'a ide reçue au 

Centre Local d 'Emploi et continuent à être v igil antes. 

Parcours, chacun son temps 

Parcours, chacun son temps est un projet du Collectif Porte-Voix, réa li sé par des 

jeunes contrevenants hébergés au Centre jeunesse de Mo ntréa l - Site Cité des Pra iries 

et Funambul es Méd ias. Le proj et a pri s na issance en 20 12 et a rej oint 33 jeunes, de 16 

à 20 ans, qui y partici paient sur une base vo lonta ire. Le processus de création v isait 

l'express ion des jeunes sur leur réa lité, et leur exploration des causes systémiques 

derrière leur judiciarisa ti on. Il a mené à la publication d ' un li vre où les membres du 

gro upe témo ignent de leur réa li té et par lequel il s veu lent sensibi liser les publics aux 

enjeux derri è re la criminali sation des adolescents. Les thèmes de la violence, du 

racisme et de la pauvreté y sont on1niprésents. Les récits de vie présentés dans le li vre 
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prennent parfois la form e de poèmes, de chansons, de témoignages ou d 'entrev ues, et 

aucune parole n ' a été censurée. Le co llectif veut que ces li vres so ient des outil s de 

sensibilisati on. Il so uhaite entre autres les remettre aux policiers, aux décideurs 

publics et aux organi smes qui travaillent avec les jeunes, comme les centres jeunesse. 

Le projet a reçu le financem ent d 'Engrenage noir/ROUAGE et de la Fondation Béati . 

Unité théâtrale d 'intervention locale 

Uni té théâtra le d ' intervention loca le (UTIL) est une troupe de théâtre enregistré 

comme organi sme à but non lucratif (OBNL) dont la mi ss ion est de « ( ... ) participer 

à la vita li sation de nos vill ages et de favo ri ser la mobili sati on citoyenne par le bia is de 

la pratique a1t istique » (UTIL, 201 4). La troupe est née en 2003 à Montréa l, puis s'est 

in ta ll ée quelques année plu ta rd dan le Ba -Saint-Laurent. UTlL fait du théâtre 

communauta ire, outil qui pour le groupe est à la fo is « un appel » et une« invita tion 

au j eu ». Sa pratique se div ise en trois grands vo lets so it : le théâtre de l' immédi at, 

caractér isé par des interventions théâtrales spontanées dans l'espace pub lic ou lors de 

rassemblements; la construction de type casse-tête qui uni t, au tour d ' un thème 

commun, des récits et témoignages créés par des citoyennes et, finalement, le théâtre 

de mobil isat ion et d 'éducation popu la ire, qu i se ca racté ri se, quant à lu i, par des 

créati ons co ll ecti ves ci toyennes intergénérati onne ll es, autonomes ou en partenariat 

avec d'autres orga ni smes. Les créations : « vise[nt] le rassemblement, le 

décloiso nn ement, l' express ion co ll ective et le développement d ' un regard critique et 

in vent if sur notre environnement immédi at et lointain » (UTIL, 201 4). En plus de 

travai li er à parti r de techniques théâtrales, la troupe fa it éga lement appe l à d ' autres 

médi ums artistiques te ls que l'art du clown, le chant et la vidéo. 
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PINAY 

PINAY- Organisation des femmes philippines du Québec- est une association qui a 

été formée en 1991 par des travailleuses aides-domestiques. La m1ss1on de 

1 'association est de favoriser 1 'empowerment et de promouvoir et de défendre les 

droits et le bien-être économique des travailleuses migrantes et immigrantes et des 

membres de leur fam ille, au Québec en particulier, mais aussi au Ccmada. 

Les femmes de !" association n' en sont pas à leur premier projet de création co llective . 

Depuis deux ans. elles trava illent sur un projet de théâtre populaire. Ce projet est issu 

d ' une co ll aborat ion entre des membres de PINAY et deux artistes. Ell es déve loppent 

ensemble un « théâtre populaiTe militant» et d'autres outils artistiques afi n d'exposer 

et de s'opposer aux conditions de vie et de travai l des travailleuses immigrantes et de 

leurs familles. Les objectifs elu projet sont de sensibiliser les publics aux injustices 

générées par les politiques fédérales et provinciales, particulièrement discriminantes 

envers les femmes. Un autre objectif est d 'éduquer les membres sur leurs dro its et de 

les conscientiser par rapport à leurs droits et aux recours disponibles pour réa li ser des 

changements fondamentaux et structurels. Elles ont présenté leur pièce dans 

différents événements, notamment dans le cadre du Festival Internationa l de Théâtre 

Anarchiste de Montréa l. Elles ont reçu le soutien d ' Engrenage No ir/ROUAGE. 

Wapikoni Mobile 

Le Wapikoni mobil e est un projet de méd iati on, de fo rmati on et d ' interventi on qui 

offre des ate liers de créati on audiov isue ll e et mus ica le. Depuis 2004, ce sont près de 

3900 parti c ipantes de 58 communautés de 20 nati ons au Canada et en A mérique 

latine qui ont pu bénéfic ier de tout l'équipement nécessai re à la réa li sati on de co urts 

métrages et de pi èces musica les. Dans ce proj et, les j eunes part ic ipent à l'ensemble 

des étapes nécessa ires à la réa li sati on de leur co urt métrage. E ll es sont encadrées par 
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deux cinéastes-accompagnatrices, une intervenante jeunesse et une coordonnatrice, 

issue de la communauté. Les participantes ont le dernier mot sur leur création. La 

création est le plus souvent indi v iduelle. Toutefo is, la réali sation du COUit métrage se 

passe nécessa irement en groupe et nécess ite so uvent la participation et l'aide des 

personnes de la communauté. A insi, e ll e favori se les contacts et la construction de 

li ens soc iaux et de li ens intergénérat io nnels. Dans son mémoire, Maude Calvé­

Thibault (2012), explique que dan s ce cadre, la comm unauté v ient à se représenter en 

deux temps; dans un premier temps, pour elle-même, et, dan s un deuxième temps, 

pour « les auh·es ». Quand e lle écrit « pour elle-même », e ll e renvoie à la diffus ion 

intracommunautaire, tandis que lorsqu 'e ll e réfère à la 

représentation « extracorrununautaire », cela s igni fie que la diffus ion peut prendre 

plu sieurs formes co mme ce ll es d ' un atelier-proj ect ion ou d ' une projection dans le 

cadre d ' un fest iva l, nationa l et in te rnati onal. Même i ce projet e pré ente a ant tout 

comme un projet de médiation, de formation et d ' intervention , nous avons choisi de 

l' intégrer aux exemples de proj ets d 'art communautaire pui squ ' il mise sur un 

processus de cocréation qui encourage l'appropri ation des outil s par les j eunes et une 

participation active de ces derniers comme de la communauté dans les processus de 

créat ion. Le projet vise éga lement un engagement à long te1me en installant dans 

certa ines co mmunautés des rou lottes permanentes ou encore en y revenant de façon 

réguli ère. Fina lement, la portion d 'engagement soc ia l es t présente pui sque la création 

vise l' affirmation individuelle, culturelle et collective ; la communication intra et 

extra corrununautaire; et parfois des transfonnations sociales. 

1.1.3. Buts de 1' intervention par 1 ' art communautaire 

À la lumière des écrits recensés, on peut sa isir que les pratiques d ' art communautaire 

constituent une sorte d ' intervention avec des buts individuels, collectifs et 

sociopolitiques. En somme : 
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• Elles ont des buts qui re lèvent du domaine identitaire, so it d ' affi rmati on, de 

reconnaissance, d ' appartenance, d 'estime de so i et de connaissance de so i. 

• Elles ont aussi des objectifs collectifs de conscientisation, de mobilisation et 

de parti cipation active autour d ' un proj et, d 'une action et de la transfonnation 

sociale. 

• Finalement, elles ont un but, ou une intention que certains auteurs nomment la 

« guéri son ». 

Ève Lamoureux note bien comment l' intervention par l' art communauta ire cibl e la 

souffrance des individus et de la communauté de mani ère à favo ri ser « la 

subj ectivisation et la collectivisation des souffrances » (Lamoureux, 2010, p .5). E lle 

écrit : 

L' action à mener pour contrer cette souffrance, se lon les tenants des arts 
communautaires, do it conjuguer un travail de guéri so n indi viduel et 
co llecti f (au ni veau de la communauté), ma is auss i une lutte vi sant la 
transformation des conditions sociales productives de cette souffrance. 
Et l' é laboration d ' un processus créa ti f, réa lisé co llecti vement au sein 
d' un groupe respectueux, leur semble une bonne faço n d ' y parvenir 
(Lamoureux, 2010, p .5). 

L ' auteure évoque des objecti fs qui se rapprochent beauco up de ceux des processus 

d ' interventi ons axés sur l'empowerment5
. Elle écrit : « Un doubl e obj ecti f est visé : 

permettre au moyen de la création une mi se à distance de cette souffrance et favo ri ser 

une pri se de parole créati ve visa nt à contester les cadres culturels, sociaux, politiques 

et économiques l' engendrant » (La moureux, 2010, p.l) . 

En effet, Neumark et Alexanders-Stevens (2005) vont dans le même sens lorsqu ' ell es 

écrivent que c ' est au moyen de la cocréation que l' on enco urage la transfo rmation 

personnell e et l' engagement socia l. Pui s, Lee et Fernandez (1 998) se rapprochent 

aussi de cette perspecti ve de transformation et d' action à la fo is indi viduelle et 

5 Le concept d'empowerm ent sera défi ni dans le prochain chapi tre. 
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sociale, mais elles ajoutent que : «Au bout du compte, le but de la plupart des projets 

d 'arts communautaires est de ti sser entre les gens des li ens affecti fs ou esthétiques par 

l'entremi se d ' une démarche de créati on commune» (Lee et Fernandez, 1998, p . l7). 

Pour ces auteures, les projets d 'art communauta ire ont so uvent un objectif de remise 

en cause des injusti ces soc iales et d 'action pour agir sur les structures qui les 

génèrent. 

Il sembl e que le groupe so it un élément central pour atte indre les objecti fs des 

prat iques d 'a rt commun auta ire. O r, que nous disent les écri ts sur l' intervention de 

groupe et le trava il socia l de groupe qu e nous pourrions re lie r à ce qui est mi s en 

œ uvre en art communautaire? 

1 .2. Le groupe 

Dans cette section, nous nous atta rderons aux écri ts sur 1' intervention de groupe et le 

travail social de groupe pour en extraire les éléments qui contribuent à l'atte inte des 

objectifs des projets d'a rt communauta ire. Nous présentons succinctement les travaux 

de s ix auteures qui se sont spéc ia li sés sur ces questions afin de dégager ce qu 'i ls 

peuvent appo1ter à notre co mpréhension du groupe en art comm unautaire. 

1.2.1. Le groupe et l'empowerment selon Lee (1 994) 

P remi èrement, se lon Judith A. B. Lee, le groupe peut promouvo ir le déve loppement 

et la croissance, la réso lution de problèmes et la transformati on soc ia le (traducti on 

li bre, Lee, 1994, p.208) . Il est l' espace de préd ilection pour développer un processus 

d' empowerment, notanunent par son potentiel de conscien tisation. Pour elle, le 

gro upe axé su r l'empowerment se caractéri se d ' abord par ce potentie l. Effectivement, 

Lee exp lique que l' interaction entre personnes v ivant des expériences simi laires, que 

permet le gro upe, favorise la conscientisation. C'est cette même interact ion qui 
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permet d ' influencer l' impact de la socialisation dans la v ie des personnes, leurs choix, 

et leur perception d 'elles-mêmes . L' interacti on et la conscienti sati on qu ' il permet, 

rendent donc possible une transformation de la vision de soi et du collecti f, une 

transformation des croyances, des valeurs, des attitudes et des comp01tements. 

L ' interaction et la conscienti sation permettent aussi de cibl er les structures générant 

les oppressions vécues et l ' é largissement les poss ibilités pour agir sur celles-ci. Pour 

Lee les objecti fs ex pl ic i tes du groupe axé sur 1' empowerment sont à la fois 

individuels et politiques. Elle écrit : 

" It is not a support or mutual a id group, nor a ' therapeutic group ', a 
consciousness-raising or critical education group, or a political action 
group . It is ali the preceding, and by its unique combination of these it 
is more (Lee, 1994, p.224)." 

Lee présente quatre fo rmes de groupe, le groupe avec des objectifs individuels, le 

groupe avec des objectifs collectifs, le groupe avec des obj ectifs partagés et le 

groupe avec des objectifs mixtes. Ell e menti onne que l' idéa l pour instaurer un 

processus d' empowerment est le groupe avec des obj ectifs mixtes . En s' appuyant sur 

Lan g (1986) et Wood-Golberg et M iddleman (1989), elle explique : 

"The empowermering group includes provision for meeting individua1 
needs trough group processes and can best be described as a mixed­
goals group (Lang 1986) in wich a free-form style of communication is 
used (Wood-Go lberg and Midd1em an 1989) . To empower, the group 
must attain is own power and cohesion as an entity (Lee, 1994, p.2 13)." 

Pour Lee, la trava i li euse soc iale engagée dans un processus axé sur 1' empowerment 

dans le cadre d ' une interventi on de groupe a un rô le de médiatrice du processus. E ll e 

propose des méthodes pour amener le groupe à déve lopper son pouvo ir en même 

temps d ' atte indre les beso ins indi viduels de chacune. Pour e lle, un groupe doit 

atteindre son propre pouvoir et sa cohés ion en tant qu 'entité afin d 'être dans un 

processus d'empowerment (Lee, 1994, p .2 11 ) . 
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1.2.2. Le groupe et 1 'empowerment selon Ninacs (2008) 

Deuxièmement, le groupe est aussi central pour le développement du pouvoir d'agir, 

car il permet l' interaction entre les person nes. Pour William A. "Bill" Ninacs (2008), 

l'étape finale de l'empowerment se trouve dan s la capacité d ' agir et son processus 

prend place dans le développement d ' une capac ité de chois ir et de décider (N inacs, 

2008 , p.l6) . Au niveau individuel, ce processus de développement s' inscrit dans 

1' interaction et 1' interre lation de quatre composantes : la participation, les 

compétences pratiques, la conscience critique et 1 'est ime de soi. Expliquant 

l' importance de la patiicipation dans un processus d'ernpowerment, Ninacs explique: 

Une perso nne ne peut pas acquérir le pouvoir d ' agir sans rel ation (aussi 
minime soit-elle) avec a u moins une autre personne, et de préférence 
avec p lus ieurs. La person ne sans pouvoir d 'agir entreprend donc son 
cheminement en participant à une act ivité de nature co ll ective[ . . . ] 
Bref, partout où e ll e pourra, à un moment donné, établir une relation 
avec d' autres personnes et, avec ces dernières, faire des choix et 
prendre des décis ions (Ninacs, 2008, p .20). 

li v ient donc souligner ic i toute l' importance que prend le groupe dans un processus 

d'empowerment. La deux ième composante, les compétences pratiques, revoit aux 

co nnaissances et hab il etés nécessaires à la partic ipation et à l' action (Ninacs, 2008, 

p.23) . La troisième composante, l'est ime de so i, décou le nécessa irement d ' une 

rév ision des éva luat ions négati ves intériori sées par un processus de conscientisation. 

L 'estime de so i v ient auss i d ' une reconna issance de ses capacités particulièrement 

favorisée par la reconnaissance de ses pairs. La reconnaissance par les pairs de sa 

contribution au se in du groupe aide la personne à reconnaître ses capacités et 

déconstruire une image dévalori sante intériorisée. Cette reconnai ssance des capacités 

par les pairs est, selon Ninacs, souvent requi se pour passer à l'action. En ce qui a trait 

à la derni ère co mposante, la consc ience critique, qui sera plusieurs fois abordée dans 

ce mémoire, Ninacs présente la capacité d ' ana lyse sociopo litique comme animant : 
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« [ ... ] le sentiment d ' appartenance et qui conduit à un engagement envers les 

autres » (2008 , p .22) . Il ajoute que : 

Le déve loppement de cette capaci té est favo ri sé, à mes yeux, par à peu 
près toutes les dynamiques liant l'action et la réfl ex io n sur les causes et 
les enjeux d ' une situati on ayant mené à un état où le pouvo ir d ' ag ir a 
été détruit - la di a lectique nommée « praxis» par Paul o Fre ire (1970) 
(Ninacs, 2008, p .22). 

1.2.3. L' in te rvention de groupe selon Berteau (2006) 

Tro is ièmement, une sorte d ' éco nomie des ressources est assoc iée au groupe, en 

travail socia l. En effet, dans 1' introducti on de sa recherche sur 1' in te rvention de 

groupe, Ginette Berteau (2006), parl e des répercuss ions de la fin de l' État prov idence 

sur la montée de l' utili sati on du groupe en intervention. C itant Ga rl and, e ll e 

explique : « Du fait qu ' ell e regroupe plusieurs personnes, 1' intervention de gro upe est 

vue comme un mode d ' interventi on économique (Garl and, 1992) » (Be1ieau, 2006, 

p. lO) . Écono mique parce qu ' on peut intervenir auprès de plus ieurs personnes à la 

fo is. Pomiant, Be1ieau (2006) rappell e la complex ité de ce type d ' interventi on 

soc ia le, lorsqu ' e lle définit l' interventi on de groupe comme suit : 

Processus d ' a ide auprès d ' un groupe res tre int (5 à 2 0 perso nnes) qui 
s'appuie sur les propri étés acti ves présentes à l ' intérieur du groupe 
comme é lément de stimulati on du changement personne l, de groupe et 
social. C ' est une action co nsc iente et vo lonta ire animée par un 
profess ionne l, utili sant une démarche structurée ou non, qui v ise à a ider 
les membres et le groupe à sati sfaire leurs beso ins socioémoti fs , à 
réa li ser leurs buts et à acquérir du pouvo ir dans le respect des dro its et 
responsabilités de chacun . Cette action repose sur les théori es, les 
concepts, les méthodes, les habiletés et les techniques parti culi ères à ce 
mode d ' intervention (Berteau, 2006, p .25). 

Dans sa recherche, e ll e s ' intéresse à l' évo lution de l' intervention de gro upe et à la 

formation des intervenantes qui y est associée. E lle présente deux pratiques 

d ' intervention au Québec : 1' interventi on orienté vers le développement socioémoti f 
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des personnes ou du groupe (qui peut prendre la forme d ' un groupe axé sur le 

changement personnel ou de traitement, d ' un groupe d 'éducation, d ' un groupe de 

cro issance ou d ' un groupe de soutien, différent du groupe d 'entraide), et le groupe 

axé sur la tâche (qui inclut les pratiques d 'action soc iale et les pratiques de 

fonctionnem ent organisationnel) (Be11eau, 2006, p .26-27). 

Ces pratiques pre1ment pl ace dans 1 ' espace qu ' on appe lle le « groupe restreint ». Pour 

expliquer la noti on, Berteau se réfère à De Yi sscher (199 1), Landry (1995) et Leclerc 

( 1999). Ell e menti onne d 'abord qu 'elle retient 1' idée d 'entité de groupe, qui est 

di ffé rent d ' une identité de groupe construite à partir de la sonm1e de celle des 

individus qui en font partie (De Yisscher, 199 1 ; Landry, 1995 ; dans Berteau, 2006, 

p.28). Ell e garde auss i 1' idée présentée par De Visscher ( 199 1) du groupe restreint 

comme permettant l' interact ion. Elle retient fi na lement que le groupe restre in t es t 

ca ractéri sé par cette idée de « so rt co llecti f et d ' interdépendance des sorts 

individuels» (Lec lerc, 1999, cité dans Berteau, 2006, p .28). C'est donc au sein du 

groupe que se trouve le pouvo ir de changement et l' interventi on viendra l'a ider à 

identifier ses resso urces et à les mobiliser afin d ' arriver à des changements (Berteau, 

p.43). 

Les étapes nécessa ires à 1 ' activati on des ressources du groupe sont appelées 

« processus de groupe » : 

[ ... ] le mouvement, le changement, la vie, c ' es t-à-dire ce qui se passe à 
l' in térieur du groupe en tant que tout en devenir, viva nt et en évo lution. 
Ce la co rres pond donc à tout ce qui est vécu, senti , éprouvé par les 
partic ipants eux-mêmes et entre eux pendant que le groupe trava ill e ou 
échange sur le co ntenu et sur la tâche. [ ... ] l' idée de process us répond 
au comment et au pourquoi des comportements de groupe [ .. . ] 
(Richard, 1995 , p. l 2- 13, passages soul ignés par l ' auteur, dans Berteau, 
2006, p.43) . 
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Berteau présente huit phénomènes acti fs qu e l'on retrouve dans les groupes 

d 'i nterventio n : la cible commune, l' interaction, la cohés ion de groupe, la structure, le 

rôle, les normes, le leadership et les étapes de déve loppement (2006, p.43). 

E lle présente ensuite s ix fo nctions de l' intervenante en intervention de groupe, autour 

desquels les di fférentes auteures des écrits recensés se rallient, soit : « aider le groupe 

à trava ill er sur la réa li sa ti on de sa tâche ou sur des objecti fs fi xés » (Berteau, 2006, 

p. 50) ; « [ ... ] fo nction li ée à la procédure et à l' organi sati on du gro upe comme lui 

perm ettant de se structurer dans une démarche cohérente » (Leclerc, 1999, dans 

Be1teau, 2006, p.50); « vo ir à l' établi ssement d ' une vie socioaffecti ve » (Berteau, 

2006, p.51) ; et une « fo nction li ée aux processus de groupe » (Berteau, 2006 , p.51 ). 

À la lumière des résultats de sa recherche, l'auteure relève tro is fo ncti ons que les 

intervenantes doivent assumer : « régul er le processus de groupe, agir comme gardien 

de la sécurité et de l' harmonie et offrir un savo ir non-accessible aux membres» 

(2006, p. l92). E ll e ajoute que les répondantes considèrent qu e l' intervenante doit : 

« [ ... ] partager son pouvo ir avec le gro upe et viser à exercer une influence moindre, 

le plaça nt a insi dans une pos ition déli cate où l' équilibre est di ffi c ile à trouver » 

(Berteau, 2006, p. l 92). 

Comme nous 1 'avons mentionné au début de la section, Berteau mentionne que le 

groupe semble plus être utili sé à des fin s d 'économie de ressources que pour sa nature 

propre et les bi ens fa its de ses fondements. Elle ajoute que cette réa lité contribue à un 

manque de fo rmation des intervenantes. Le manque de fo rmation et de connaissance 

pourrait entre autres détourner la prat ique de sa fi nalité d ' autodéterminati on de la 

personne et du groupe et de rayonnement sur l' environnement des actions entreprises. 

Elle remarqu e aussi la tendance à faire de l' intervention indi viduell e en groupe, plutôt 

que de 1' intervention de groupe. Dans la synthèse des résultats de sa recherche, elle 

vient préciser l' importance de l' expéri ence et l' apport de la fo rmation : 

En conclusion, sans fo rmation ni expéri ence, l' intervenant se rapporte 
d ' abord à lui -même pour expliquer les inc idents qu ' il observe dans le 
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groupe. L' expérience permet de développer une sensibilité au processus 
de groupe, mais, sans la form ation à l'appui , elle ne permet pas de 
comprendre ce qui se passe. La formation fo urnit des repères et donne 
un cadre d ' analyse. Les résultats de notre étude mettent en évidence 
l' importance de l'ex périence. Cependant, sans la formati on, cette 
expérience laisse l' intervenant à ses propres repères et co nfine son 
ana lyse à sa perso nne. Cette situati on va à l'encontre des principes de 
l' intervention de groupe qui se veut un lieu où le processus de group e 
prédomine (Berteau, 2006, p . 189). 

1.2.4. Le groupe autogéré selon Mull ender et Ward (1 991) 

Quatri èmement, certa ins auteurs, tels que Audrey Mullender et Dave Ward (1 99 1), 

vo ient dans le groupe un potenti e l unique d ' autodéterminati on et soulignent 

l' influence particuli ère du groupe autogéré dans une intervention axée sur 

1 'empowermeni : 

"Empowering practice, like the demands of the user movements it 
serves, seeks change not only through winning power - bringing to 
those who have been oppressed the exercise of control over what 
happens to them - but through transforming it. Ju t as oppression is 
experienced tlu·ough persona! and everyday events so, equally, an 
empow ring practice can offer people the chance to try out and 
experience new ways of being involved in those events at the everyday 
leve!. This is the overall aim of our mode! of action. It looks to share 
power between workers and participants and to chall enge them both to 
use it non-oppressively. Together, they can construct tentative models 
for more human forms of social relations, which provide in microcosm 
what is ultimately aspired to at the leve! of total society (Mullender et 
Ward, 199 1, p.6)." 

Le groupe autogéré se caractéri se donc par une implication des participantes dans 

l'ensemble du processus, so it de la fo rmati on du groupe jusqu ' à l'éva luation de 

l' acti on, ce qui perm ettrait un plus grand pa11age des pouvoirs, une plus grande 

participation et donc l' instauration d ' un processus d'empowerment. 
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1.2.5. Le groupe et l' approche anti-oppressive 

C inquièmement, dans sa présenta ti on sur 1 ' approche anti-oppressive, Annie Pullen­

Sans-Façon (201 3) s ' appuyant sur Bob Mulla! y (20 1 0) parle de l' interventi on de 

groupe comme pouvant venir compl éter le trava il indi viduel axé sur l'empowerment. 

Elle reconn aît le groupe autogéré comme parti culièrement appropri é. E ll e aj oute 

l' importance d ' une compréhens ion intersectionne lle dans la constituti on des groupes. 

Ains i le groupe peut réunir des personnes ayant en commun une s ituation 

d ' oppression, mais où les di f fi cul tés vécues so nt di ffé rentes ou enco re, comme v ivant 

des d ifficu ltés semblables issues de sources d 'oppressions di ffé rentes (Pullen­

Sansfaçon, 2013 , p.367) . 

Mullaly (2010) affirme que l' intervention de groupe est à pri v il égier dans une 

approche anti-oppressive et structurelle, car elle pem1ettrait le développement 

d ' a lliance avec des personnes vivant des oppressions et la construction de discours 

a lte rn ati fs à travers les alliances (Mullaly, 2010, c ité Pullen-Sansfaçon, 20 13, p.359). 

Dans Structural Social Work: Jdeology, Th eory, and Practice (Mullaly, 1993), il 

expl ique que la co ll ect iv isati on perm et la norm ali sation, le développement de la 

conscience cri tique, l' a ide mutuelle et l' autodéterminati on. A insi, le groupe 

permettrait beauco up plus fac il ement que l' interventi on individue lle la norm a li sation 

de la situation et la conscientisation, ca r la co ll ecti v isati on des réa lités permet à la 

personne de comprendre que les di ffi cultés vécues ne sont pas liées à sa faço n d 'être 

personnell e, mais aux di fférents systèmes d ' oppression (Mulla ly, 1993 , p.l 69) . Citant 

Leonard (1 984), M ullaly parle de deux bénéfi ces de l' intervention de groupe au 

niveau psychosocial : « (1 ) positive changes in self-conception occur ; and (2) people 

are able " to move away from the cult of indi vidua li sm which dominates people ' s 

lives within capitalist societies " (Leonard, 1984, pp .2 11 -2 12). 
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1.2.6. Le trava il soci a l de groupe et le potentie l d 'a ide mutue lle se lon Ste inberg 
(2008) 

F inalement, nous croyons qu ' il so it pe rtinent de s'attarder à la no tion d 'a ide mutue ll e 

afin de compléter ce re levé des écrits sur le groupe. Dans le premier chapitre de son 

livre Le travail de groupe: un modèle axé sur l 'aide mutuelle, Dominique M oyse 

Ste inberg (2008) affi rme, en s'appuyant sur une recension des écrits importante, qu e 

l' a ide mutue lle a toujours été au cœur du trava il soc ia l. Cette notion fa it référence à 

« ( .. . ) des personnes qui sont capables de donner et de recevo ir dans le co urs de leurs 

interactions » (S teinberg, 2008, p .3). Steinberg écrit éga lement que : 

( . .. ) tous les groupes ont le potenti e l de pratiquer de l'a ide mutue lle. 
L'enj eu centra l pour la pratique re pose sur l' intervenant qui dès qu ' une 
occas ion d 'a ide mutue ll e se présente, do it ê tre capa ble de la sa is ir et 
d ' a ider ies membres du groupe à la sa is ir (S teinberg, 2008, p .5). 

Pour plusiem s auteures, l'a ide mutue lle est un processus et un résultat ayant touj ours 

été au cœur du trava il soc ia l de g roupe. L'a ide mutue ll e, l' entra ide, présuppose le 

potent ie l de s ' a ider so i-même et de s'a ider les uns les auh·es, à l' intérieur d ' un 

groupe. Ste inberg (2008) écrit : 

Un modè le de trava il de g roupe fo ndé sur l'aide mutue ll e présuppose 
que les gens ont la capac ité d ' interagir et de s'a ider les un s les autres 
tout en s ' a idant eux-mêmes. ( ... ) Une perspecti ve d ' a ide mutue lle inclut 
une double attente selon laquelle les m embres contribuent au groupe par 
leurs fo rces et uti 1 isent le groupe pour répo ndre à leur besoin. 
(S teinberg, 2008, p .34). 

Le déve loppement de l'a ide mutue lle nécessite le groupe puisqu 'elle est basée sur les 

interactions et la communication . 

Steinberg rappe lle qu ' un des enj eux princ ipaux de la pratique du trava il socia l de 

groupe e s itue au niveau du rô le de la travaill euse socia le au se in du groupe, car, e ll e 

doit décentra li ser son autorité en acceptant de : « ( ... )devenir non pas la seu le, mais 
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l' une des nombreuses sources d 'aide poss ibl es au sem du groupe (Middleman et 

Wood, 1990a) » (Steinberg, 2008, p.6). Selon Steinberg (2008), la travailleuse sociale 

contribue à stimuler et mobili ser les ressources du groupe, et a idera ce derni er à bâtir 

son système d'a ide mutuelle, mais acceptera qu ' e lle n 'est pas la leader et ains i qu 'ell e 

doit partager son pouvoir avec le groupe. Cette décentra li sation s ' opère lorsque cette 

derni ère permet au groupe de s'engager dans l' ensembl e des processus décisionnels 

(S te inberg, 2008). Son rôle, et donc l'enj eu principal de la pratique d ' interventi on, 

repose sur le fa it qu ' e lle do it accompagner le groupe dans la reconnaissance de son 

potentie l d 'a ide mutuell e en favori sant l' instauration d ' un système d 'a ide mutuelle. 

Son rôle se trouve dans l' accompagnement du groupe vers son autonomie dans son 

processus, dans ses réso lutions de conflits, dans 1' identificati on des problèmes, de ses 

bons coups, de ses so lutions. . . La travailleuse l' acco mpagne donc dans la 

connaissance de so i, dans la reconnaissan ce de ses forces et dans l' atte inte de son 

autonomie. A insi, le lien qui unit le groupe et la travailleuse sociale est davantage un 

lien de partenariat, qu ' un lien où la trava illeuse sociale est dans une pos ition de 

leadership. Steinberg rappe lle qu e plus la trava ill euse sociale exercera son autorité 

sur le groupe, moins ce dernier utili sera l' espace ouvert comme un espace significati f 

(2008, p. l 54). Elle rappe lle toutefo is que de tomber dans le « laisser-faire » ne serait 

pas non plus souhaitabl e, car le groupe risquerait de perdre de vue les paramètres à 

l' intérieur desquels il peut agir - et à l' ex térieur desquels il ne peut agir - en tant 

que système d' aide mutuell e (Ste inberg, 2008, p. l74) . Le rôle de l' intervenante en 

trava il social de groupe est donc d ' acco mpagner ce dernier vers son autonomie et son 

autodéterminati on en l' a idant à tirer avantage des fo rces de ses membres, en lui 

redonnant la responsabilité de sa gesti on interne et donc en l' a idant à repérer son 

potentiel d 'a ide mutue ll e. 
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1.3. La place de 1 'artiste-facilitah·ice 

Maintenant que nous avons esqui ssé l'art communauta ire et le groupe, nous allons 

maintenant faire le tour de ce que les écrits disent à propos de 1' attiste-facilitatrice et 

de sa place et de ses responsabilités au sein du groupe. Nous présenterons d ' abo rd les 

rô les de l' artiste-facilitatrice et ensuite les responsabilités qui lui sont attribuées. 

1.3. 1. Les rô les à j ouer 

Dans le langage co urant, on empl o ie le mot « fac il itation » pour parl er du rô le de 

l' art iste. Le dicti onna ire Larousse définit le mot fac ilitatrice ainsi : « Qui est chargé 

de fac ili ter le déro ul ement d ' une action, d 'un processus» (Laro usse, 201 6 [en ligne]) . 

Engrenage No ir/ROUAGE défi ni t le rô le de l'art iste co mme sui t: « Le rô le de 

1 'arti ste est de favo riser le processus créati f, partager des outil s arti stiques va riés avec 

le groupe et soutenir la réa li sat ion de créati ons artistiques co llecti ves» (Engrenage 

No ir/ROUAGE, 201 4, p.3). A ins i, « artiste-fac ilitatrice » dans le cadre de projet d 'art 

co mmun autaire s igni fie une art iste étant chargée de fac iliter un process us créa ti f 

co llectif et le partage d'o util s art istiques. 

Ève Lamoureux (2007), quant à e ll e, met l'accent sur le rô le de cocréati on qu 'ell e 

attribue à l'arti ste au sein du groupe d ' art communautaire. Dans sa recherche sur les 

nouve ll es formes d 'engagement des arti stes au Québec, 1 'auteure avance que ceux -ci 

peuvent être influencés par leur conception (alternative et autonomiste) du pouvoir, et 

qu ' il s sont portés à fa ire c irculer le pouvoir au se in du groupe et à mettre de l' avant 

des stratégies de démocratie patt ic ipati ve (Lamoureux, 2007, p.330). A insi, on 

comprend que le rô le de fac ili tati on dépasse le processus de créat ion att istique. li 

touche éga lement à la dynamique de groupe et à la circul ation du pouvoir. Il 

semblerait que l' artiste ait éga lement un rô le à jouer dans facilitation du processus 

d' empowerment. 
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Par ailleurs, Lamoureux (2010), nous renseigne sur les défi s de l ' art communauta ire 

pour les art istes qui ont à fac iliter un proj et. D ' abord, il y a la dimens ion émoti ve, 

associée à la subj ecti v isation et à la co ll ecti visation des oppress ions vécues. C ' est 

pourquoi 1 ' auteure estime qu ' un des défis importants auquel est confro nté 1 ' arti ste es t 

qu ' e ll e do it avo ir une sensibilité et être à l' écoute de l' expérience des participantes et 

leur offrir du so utien s i nécessa ire ou encore les référer. Ces actions peuvent renvoyer 

à des é léments de base de la re lati on d ' aide en contexte de groupe. Enfin les arti stes 

engagées dans un proj et d 'a rt co mmunauta ire devraient aussi être particuli èrement 

attenti ves aux chevauchements de rôles qu ' e lles jouent dans le groupe. Par exemple, 

le statut d 'arti ste au se in d ' un groupe « communautaire» peut générer une forme de 

pouvo ir inform el qui pourrait avo ir un impact négati f sur la partic ipati on du groupe et 

sur les modes de prise de déc ision (Lamoureux, 2010, p.3). Nous croyons aussi que 

des questi ons éthiques so nt so ulevées par la prat ique de créati on et que les œuvres 

produites peuvent avo ir différents effets sur le groupe. 

Les rô les des arti stes-facilitatrices regroupent donc di ffé rentes fo rmes so it : 

• la médi ati on culturelle: La médi ation culture ll e emploie un ensemble de 

stratégies d ' acti on visant à créer des ponts entre la population et les arti stes et 

les espaces ou les pratiques culture ll es (M édi ati on culture ll e Montréa l, 201 0). 

E lle v ise à favo ri ser la di versité des formes d ' express ion et de pati ic ipatio n à 

la vie culturell e en accompagnant les populations dans la découverte des 

di fférents outil s ou mi 1 ieu. 

• l' animation : « Ensembl e des moyens et méthodes mi s en œuvre pour fa ire 

participer activement les membres d ' une co ll ectiv ité à la v ie de g roupe » 

(Larousse, 2015 [en ligne]) . 

• le patienariat : « Système associant des partenaires sociaux ou écono miques, 

et qui vise à établir des relations d ' étro ite co llaboration » (Larousse, 201 5, [en 

ligne]) 
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• la collaboration: Du verbe co llaborer,« Travailler de concert avec quelqu ' un 

d 'autre, l'aider dans ses fonctions; participer avec un ou plusieurs autres à 

une œuvre commune »(Larousse, 20 15 [en ligne]) 

• la cocréation : Lee (1994) parle de l' utili sation du préfixe co qualifiant le 

partage du rô le ou de l' action entre la personne et la travailleuse sociale (Lee, 

1994, p.29). E lle écrit : " We are pmtners against oppression, but in this 

dance, leading and following m ay be fluid and interchangeable. " (Lee, 1994, 

p .29) . La cocréation est un rôle de création qui est diri gé à la fois par les 

participantes et par 1 ' artiste-facilitatrice. 

On constate que les d ifférents rô les des artistes-facilitatrices sont en relation avec le 

processus de créat ion. Ce lui-ci étant étroitement li é au vécu des personnes et 

s' insérant dans un processus de groupe, 1 ' art iste-facilitatrice semble parfois devoir 

mettre en place certa ins outil s de relations d ' a ide comme l' écoute, l' empathie ou le 

soutien, par exemple. Toutefois, cela ne fait pas consensus. Engrenage noir -

ROUAGE, par exemple, demande qu ' une intervenante de l' organisme accueillant le 

projet participe activement au projet afin de prendre en charge cette portion de 

« relat ion d 'a ide » et des « processus de groupe » 6 

1.3 .2. Les responsabilités à l' égard du groupe 

La pers01m e a1tiste-facilitatrice exerce un pouvo ir qui est lié au sta tut d 'experte ou de 

profess ionnell e. Par exem ple, si on vo it l' artiste comme la spécia li ste, on pourrait 

avo ir tendance à lui remettre entre les mains les décisions en li en avec les outil s 

art istiques à utili ser ou enco re dans les cho ix esthét iques finaux. Ce la releva nt de so n 

« expe1tise ». Le pouvoir « d ' experte de » peut aussi s ' exprimer lorsque l' artiste­

facilitatrice se cons idère ou est cons idérée co mme « libératrice » des oppress ions 

6 Po ur plus d ' informations, vo ir: 

http://engrenagenoir.ca/rouage/wp-content/uploads/20 14/0 1/Programme-20 14-20 15.pdf 
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vécues . Selo n Lamoureux (20 l 0), cette posture aura probablement un effet négati f sur 

la partic ipati on à la créat ion et aux processus de décision. E ll e écrit : 

L 'arti ste doit auss i s ' inte rroger sur ses motivations et sa faço n de 
co ll aborer avec la co mmunauté. Son rô le ne do it pas être ce lui d ' un 
libérateur, d ' une personne extérieure possédant une experti se et une 
ex périence à transmettre dans le but de sauver la communauté. Une 
artiste québéco ise, très engagée dans la pratique et la th éorisa ti on des 
arts communautaires, D evora Neumark, adopte a insi le mot d ' ordre 
d ' une a rti ste et militante abori gène, Lill a Watson : " S i vous êtes venu s 
ici pour m ' a ider, vous perdez votre temps. S i vo us êtes ic i parce que 
votre libérati on est li ée à la mi enne, a lors trava ill ons ensemble" 
(Lamom eux, 20 10, p. 8). 

Dans une transcription d ' un échange entre Devorah Neumark et Caro line A lexanders­

Stevens portant sur les co mplex ités, les co ntradictions et les formes d 'engagements 

liés à l' art communauta ire, cette derni ère mentionnait : 

Je sui s néanmoins d ' av is qu ' il est essentiel pour les arti stes, participant 
à des proj ets d 'art communautaire, d ' être très c la irs en ce qui a tra it à 
leurs motivati ons. Qu 'est-ce qui , dans ce type de pratiqu e, répond à 
leurs besoins p rofessionnels? Quelles sont les dynamiques qui , au sein 
de la co mmunauté, ont pour eux une résonnance particuli ère? En 
omettant de reconnaître et d 'examiner ces questi ons, on crée un e 
situation de paterna li sme et on nuit à l' intégrité et à l' honnêteté de la 
démarche, augmentant d 'autant plu s le ri sque de causer du tort aux 
partic ipants (Alexanders-Stevens, 2005 , p.23). 

11 semble donc que la res ponsabilité première de l'arti ste à l' égard du groupe es t de 

rendre explicites ses motivations. Afin de comprendre les di ffé rents ni veaux que peut 

prendre de cette responsabilité à l 'égard du groupe nous nous attardero ns à la durée 

du proj et et de l' implica tion, à la co mpréhens ion et conna issa nce de la communauté, 

au profess ionna li sme, au co ntrô le de la représentation et aux pri ses de décis ions . 
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1.3 .2.1. Durée du projet et de 1' implication 

Le premier niveau semble être celui du temps. li est un enj eu , car il viendra moduler 

les poss ibilités de création d ' un lien de confiance et de co llaboration entre l' arti ste et 

la communauté, d ' une dynamique de groupe so lide et sécurita ire et d ' une plus grande 

participation au processus de déc is ion. La durée sembl e effecti vement être une 

variable importante pui squ ' on mentionne dans l' ensembl e des sources la nécess ité 

d ' un engagement inscrit sur le moyen long terme7
. Par exempl e, les projets fin ancés 

par Engrenage No ir doivent minimalement avo ir une durée d ' un an (Engrenage N o ir 

/ROUAGE, 2014-201 5, p. l9). Lamoureux (20 10, p.30) explique que le temps all oué 

au proj et est parfo is trop co urt pour permettre de créer un rée l lieu de délibérati on 

po li tique, ce qui a un impact ur la portée po litique du projet d 'art communauta ire. 

1.3.2.2. Compréhens ion/conna issance de la communauté 

Le deux ième ni veau concerne la connaissance de la communauté que détient l' at1iste­

fac ilitatrice. L' artiste-facilitatrice de projet d ' art communautaire peut fa ire parti e 

d ' une commun auté avec laquelle e lle s'engage ou y être extérieure. Toutefo is, so n 

engagem ent au sein de celle-ci do it veni r d ' une compréhension des caractéri stiques 

de cette communauté et des oppress ions qu 'ell e v it. Lee et Fernandez ( 1998) 

indiquent que cet aspect est souvent négligé par les artistes, ma is qu ' il est primordi a l 

dans la déterminati on du rôle qu ' il j ouera au se in de cettedite communauté (Lee et 

Fernandez, 1998 , p.325). La connaissance permet entre au tres une reconnaissance et 

un respect de l ' identité et des modes d ' express ion, l' établissement d ' un li en de 

confiance entre l' artiste et la communauté a ins i qu ' un lien de co ll aboration. 

7 L' idéa l est un projet s' in scrivant sur le moyen ou le lo ng terme. Toutefoi , tenant compte du 
finance me nt, des co ntraintes de temps de ce11ai ns organi smes, de la réa lité changeante dans la vie des 
participantes, du ma nque de perso nnel à l'organisme, ou encore des limites (souvent matérie lles) des 
participantes ou des m1istes-facilitatrices à pouvoir s ' engager de faço n soutenue dans le projet, un 
engagement sur une longue période n' est que très rarem ent poss ible. 
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1.3.2.3. Professionnali sme 

Un trois ième ruveau de responsabilité, soul evé dans le recueil d ' Engrenage 

Noir/LEVIER (20 Il) est lié au profess ionnali sme. Dans les proj ets d ' art 

communauta ire, l' art iste à un rô le di stinct du groupe qui est reconnu par ce dernier. 

Son rô le est marqué d ' un aspect professionna li sa nt qui fa it que ce n ' est pas tout le 

monde qui peut prendre cette place. Toutefo is, pui sque les projets d 'art 

communauta ire sont animés d ' un dés ir d ' horizontalité et d ' une parti c ipation 

s ignifi ca ti ve de chaque membre dans la création et le process us de groupe, ce n ' est 

pas idéa l d ' avo ir un e te lle di vision de statut entre les membres du groupe. L' enj eu est 

donc amené par le profess ionnali sme, qui peut nuire à la parti c ipati on des membres et 

aux rapports horizontaux. Rachel Heap-Lalonde (20ll a) écri t que le 

profess ionna lisme pourra it en venir à exc lure les membres pati icipantes, car il aurait 

un effet sur leur sentiment d ' appartenance au projet. Ell e aj oute que : « Le rô le de 

l' arti ste a so uvent eu une réso nance mythique qui lui co nfère- ou confère à l' acte de 

créer - un statut diffé rent, malgré les impli cati ons possibles de nature collective » 

(Heap-Lalonde, 20ll a, p .80). 

1.3.2.4. Contrôle de la représe ntati on 

Un niveau es t li é au co ntrô le de la représentati on. A insi, une personne très proche ou 

issue d ' une communauté ne peut diri ger à e ll e seul e l' issue esthétique d ' un projet, car 

e lle retirerait le pouvo ir d ' autoreprésentation que la communauté- et les individus 

qui la constituent - tente de se réappropri er. 

Dans son mémoire sur la v idéo communautaire co mme lev ier de changement, Maude 

Ca lvé-Thibault parlait de l' appropri ation des outil s art istiques comme d ' une pratique 

« par » permettant aux groupes et aux co mmunautés d ' explorer de nouvelle faço n de 

se raconter. Dans le même sens, Olivier Yoiro l (2005 , p.ll 6) soul ève que la lutte 
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pour m ettre en lumière des réa lités et identités invis ibles- ou de nouvelles façons de 

se raconter par des groupes marginalisés - ne peut se fa ire « par l' adaptatio n 

conformi ste à des formats langagiers majoritaires menant tout au plus à la 

reproduction de l'ordre institué du visible et de ses hiérarchies symbo liques» (Yoiro l, 

2005, p. 116). Se référent à Klotman et Cutter (1999), il ajoute: « [les groupes et 

communautés qui s 'approprient les outil s de communication et de vi ibilité] é laborent 

éga lem ent de nouveau x j eu x de langage susceptibles de rendre compte de pratiques 

ou de fo rmes de vie restées jusqu' a lors invi sibles; elles ouvrent donc un espace 

conununj cati on.nel indépendamment des di scours institués clans l'espace publi c 

dominant » (Kiotman et C utler (1 999) dans Voirol, 2005 , p.ll6). L' enjeu du contrô le 

de la représentat ion est donc li é à la possibi li té de retirer le pouvoir 

d 'auto représentation à la communauté, ce qui ri squera it de générer de nouve ll es 

oppress ions, et nuira it au processus d'empowerment du groupe. 

Afi n d ' illu strer cet enj eu, attardons-nous à l'exempl e de K im Anderson . Cette 

écriva in e, fe mme cri -mét isse, qui travai lle presque exc lus ivement avec des peuples 

issus des Premiè res N ati ons mentionne appliquer un processus éth igue à 1 ' ensembl e 

de son travail. li consiste à prendre en considérat ion le contexte socia l et hi storique 

dans leque l e ll e trava i Il e. Cette forme cl ' éthiqu e suppose donc de reconnaître le 

contexte co lonia l qui a réduit les peupl es autochtones au ~ il ence, a modifi é e t 

sti gmati sé les représentati ons et s ' est approprié des pratiques cul ture lles. Elle écrit : 

Je mainti ens catégoriquement que les peup les autochtones do ivent avo ir 
les opportunités de se représenter eux-mêmes et de raconter leurs 
propres hi sto ires , en ra iso n de ce passé de s il ence forcé, de 
représentation dénaturée et d ' appropriation culture ll e. ( .. . ) Dans le 
domaine des arts , la prise de parole a été très importa nte, et le soutien 
aux artistes autochtones est crucia l pour qu ' e lles pui ssent raconter leurs 
propres récits. ( .. . ) Ce nouveau type d 'autoreprésentatio n et de 
narrativ ité représente l' espo ir et le changement, ma is il y a encore du 
travai 1 à faire, des stéréotypes négatifs à bri ser, de nouvell es visions à 
façonner. C'est pourquoi , que l' on soit autochtone ou non , nous devons 
continuer de fa ire preuve de v igilance en ce qui concerne l'éthique et 
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Finalement, Heap-Lalonde (20 11 b) suit le sens éthique de Kim Anderson , mais 

apporte des réflexions complémenta ires portant sur l' esthétiq ue. En développant sur 

les modes de documentation de projets, e ll e écrit : 

Ces choix contribuent grandement à influencer comment les 
processus, les perso nnes et les évènements seront lus. Ces éléments 
donnent aux personnes film ées des caractéristiques qui les 
transforment en perso nnage que nous pouvons arri ver à aimer, 
envier, observer avec sympathie, haïr, prendre en pitié ... 
J 'aj outerais, personne llement, que c'est un danger qui vient avec 
l' intention d 'esthéti ser, de rendre l'exclusion soc iale romanesque. 
( ... ) s i vivre une expérience artist ique peut être un moment de 
reprise de pouvoir, voir son image déto urnée par l'objecti f d ' une 
caméra peut être vécu, se lon les dires de certa ines personnes 
comme, un vol - et même une vio lation - de son intimité. Par 
contre l'art de bien transmettre une image s'apprend, et lai sser les 
membres à elles-mêmes au moment du montage n'équivaut pas à 
promouvoir un processus de prise de pouvoir. L'équilibre entre les 
deux peut être intéressant à chercher, si cet équilibre existe (Heap­
Lalonde, 20 llb, p.121). 

1.3.2.5 . Prise de déc ision 

Un quatri ème niveau concern e qui prend les décis ions au sein du groupe et com ment 

la prise de déc ision est réa li sée. Les prises de décisions touchent les objectifs, les 

outil s ut i 1 isés les thématiques abordées, 1 ' entente de groupe, 1 ' hora ire... et 

s' in scrivent dans un fonct ionnement démocrat ique utilisant entre autres la discussion, 

le remue-méninges, la délibération et parfoi la recherche de consensus. La prise de 

décision dans les projets d'art communauta ire s ' in scri t souvent dans un processus de 

recherche de co nsensus où tout est négoc ié (Lamoureux, 20 10, p.30). Ces différents 

processus démocrat iques de prise de déc is ion permettent aux personnes de devenir 

des cocréatri ces à part entière. Lamoureux (20 1 0) évoque la difficulté de certaines 
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m1istes à ouvr ir à la parti c ipation aux processus de créat ion et de prise de déc ision. En 

ce sens, Lee (1 994) se référant à Freire (1974), rappelait l' impot1ance du contrô le de 

1 ' action par la communauté e lle-même et non pas par une personne unique, qu 'e lle 

fasse partie ou non, de cette dite communauté, afin de s' inscrire dans un processus 

d'empowerment. Lamoureux (20 10, p.3 0) écrit que l'attention po rtée au co nsensus et 

à l'éthique, auss i compréhens ibl e qu ' e ll e pui sse l' être, ni e toute l' importance de la 

notion de débat. Cet aspect présente un enjeu, car, e lle présente un risque au ni veau 

de l' apprentissage de la partic ipation po litique. 

1.4. Question et objectifs de recherche 

Nous avons vu que les projets d ' art comm unauta ire ont des objectifs qui rel èvent à la 

fo is des questions identitaires, sociopolitiques et 1 iées aux so uffrances de vécus 

d ' oppressions . L'atte inte de ces objectifs passe par le groupe qui perm et à la fois 

l' interacti on, la cohés ion, le développement de l'a ide mutuelle, la déconstructi on des 

éva lu ations négatives li ées aux oppress ions intériori sées et l'autodétermination, et où 

l' at1iste-facilitatrice accompagne le processus, rôle qui vient avec des responsab ilités 

et des défis. 

Ainsi, nous nous demandons conunent les pm1icipantes et les artistes impliquées dan s 

des projets d 'art communautaire parl ent du rô le de 1' arti ste-facilitatrice et du 

processus d'empowerment? Notre recherche a donc comme obj ectifs de: 

1. documenter les projets d 'art communautaires, et les pratiques qui les 

animent, au Québec. 

2. recueillir le point de vue des personnes sur le rô le de l'at1iste­

facilitatrice et sur le processus d'empowerment au se in de projets d ' art 

communauta ire 

3. a11alyser et comparer les points de vue des pat1icipantes et des artistes-
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facilitatrices à partir de la théori e sur l'empowerment en travail social 

À pa11ir de la revue sommaire des écrits, nous en arrivons à vo ir que la question de 

l'empowerment et du pouvoir sont des éléments centraux de ce type de proj et. Notre 

cadre conceptuel va se concentrer sur le concept d ' empowerment. 





CHAPITRE II 

DIMENSIONS THÉORIQUES DE L'ÉTUDE 

Jusqu ' ici nous avons abordé plusieurs processus : le processus de création artist ique 

et le processus de groupe. Avant d ' aborder le processus d'empowerment et de 

dégager les dim ens ions théoriques de notre recherche, clarifions ce que nous 

entendons par « processus ». Selon le Dictionnaire Larousse, un processus es t un 

« enchaînement ordonné de fa its ou de phénomènes, répondant à un certa in schéma et 

abo uti ssant à quelque chose » (Larousse, 2016 [en ligne]). Le processus créatif ou de 

création artistique renvoie aux différentes étapes que le groupe d ' art communautaire 

traverse pour créer une œuvre co llective. On entend par le processus de groupe, les 

différentes étapes par leque l un g roupe de personnes passe pour atteindre les buts 

qu ' il s ' est donnés. On entend, enfin, par le processus d'empowerment, les étapes 

parcourues par une personne, un gro upe, une co mmunauté ou une organisation vers 

un « état d'empowerment ».Maintenant que cet éc laircissement a été fait , ce chapitre 

propose d' étayer notre compréhension et notre utili sat ion du concept d'empowerment, 

considéré co mme un concept central de notre problématique. Nous le replacerons 

d ' abord dans son hi sto ire. Nous présenterons par la suite quelques définitions puis les 

limites de ce concept, plus précisément en travai l soc ia l. Nous présenterons ensuite le 

modè le de Lee que nous avons retenu comme cadre conceptuel. Finalem ent, nous 

aborderons les critiques et les limites de ce cadre et les perspectives compl émentaires. 

2 .1. L' empowerment en travail social 

L'empowerm.ent est un concept contesté en travai l soc ial. Il est important de le situer 

afi n de s ' entendre sur son utili sation dans ce mémoire. Ninacs (2008) rappel le que 

1 'empowerment constitue : 
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[ ... ] un é lément central de plus ieurs idéations et pratiques dans des 
champs auss i va ri és que la psychologie communautaire (Le Bossé et 
Lavallée, 1993; Le Bossé et Dufo rt, 2001 ; Rappaport, 1984), la santé 
publique (Boutilier, 1997 ; Labonte, 1990, 1995 ; Leroux et Ninacs, 
2002), la prévention (Chamberl and et al. , 1993; F01i in et Gélinas, 
1998), l'éva luati on de programme (Papineau et Kiely, 1996a; Ridde, 
2006; Ridde et Queuille, 2006), le développement international 
(Friedm ann, 1992), le développement économique communautaire 
(Brodhead, 1994 ; Brodhead et Lam ontagne, 1994 ; Fontan, 1993 ; 
Lemelin et Morin, 199 1 ; Swack et Masan, 1987), les politiques publics 
(Jouve, 2006), le développement organi sati onnel (Gershon, 2006) et, 
bi en sO r, le service soc ial (Parsons, 199 1 ; Simon, 1994; N inacs, 1995a) 
(Ninacs, 2008, p .4). 

Dans une recens ion critiqu e des écrits sur 1' empowerment, Dam ant, Paquet et 

Bélanger (2001 ) reco nnaissent l'apport de plus ieurs di sc iplines dans la 

conceptua li sation de l'empowerment, comme l' éducation, la soc io logie, 

1 ' anthropolog ie, la théo logie, la santé (Sheilds, 1995), le service social, la psychologie 

(Le Bossé, 1995) et les relations industrielles (Perkins et Ziimnerman , 1995 ; 

Rodwell , 1996), ma is soulignent l' importante influence de la psycho logie sociale et 

de l' act ivisme. En se référant à Rodwe ll (1996), Zimmern1an (1 995), Shi eld (1995) et 

K ieffer (1 984), Damant, Paquet et Bé langer présentent éga lement les risques assoc iés 

à cet élarg issement de l' in té rêt discip lina ire et à la mu ltip lication des défi ni tions: 

Ce vaste hori zo n di sc iplinaire contribue à un emploi extensif du tenne 
(Rodwe ll 1996), pave la vo ie au développement de significa ti ons aussi 
antinomiques que nombreuses, engendre la confus ion (Zimmerman 
1995), dilue l' impact de ce phénomène (S heilds 1995), nui t à son 
application (Kieffer 1984) et co ntribue à la nébulos ité qui affl ige la 
conceptua lisation de 1 'empowerment. De plus la confusion qui entoure 
la défini tion du concept est éga lement attri buable au fa it qu ' il a émergé 
principa lement de pratique d ' intervention où, bien so uvent, l'exerc ice 
de conceptual isation ne fait pas l'obj et d ' une démarche systématique 
(Damant, Paquet et Bé langer, 200 1, p. 134). 

Pour comprendre sa conceptuali ation en travail social, attardons-nous 

d ' abord à son historique. 
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2. 1 . 1. Hi storique de 1 'empowerment 

Ninacs (2007, p.75 ) explique que c'es t Barbara Sa lomon (1976) qui utili se pour la 

première fo is le concept d' empowerment en lien avec le trava il social, dans son livre 

Black empowerment : Social work in oppressed communities . Pour elle, Je concept 

cibl e d ' abord et avant tout les communautés stigmati sées à cause d ' éva luations 

négatives issues de di ffé rents systèmes d'oppress ions. Elle s ' intéressa it aux 

co mmunautés No ires des États-U ni s. Plus ieurs travaux sur l'empowerment sont 

inspi rés du trava il de Sa lomon. 

Ninacs (2008) montre que même si l' utilisation du terme « empowerment » en service 

soc ia l est re lati vement nouve ll e, des pratiques étant axées sur l' empowerment seraient 

présentes, du moins, depui s le s iècle dernie r. Se référent aux tTavaux de Levy Simon 

(1994), qui a étudié l' hi sto ire du serv ice social aux États-Unis, il relate que 

1 'approche des trava illeuses des Settlement houses éta it caractéri sée par une certa ine 

réc iprocité et un partage d 'expertise avec les mili eux et les communautés. Ces 

caractéri stiques renvo ient au trava il de co ll aborati on, é lément essenti el de 

l'empowerment, et donc de ces idées, partagées par Lee ( 1994), que les personnes 

so nt expertes de leur vécu (p .2 12) et que la travailleuse sociale ne libère pas les 

personnes, mms peut les acco mpagner dans leur processus de libérati on et 

d'empowennent (p.12). 

Louise Lemay (2007) explique que cette vo lonté de réc ip roc ité et le détachement des 

modè les traditi onne ls auraient mené à l' essor et à la montée en popularité du concept, 

dans les années 80. Se référant à Swift et Lev in ( 1987), Rappaport (1 98 1) et Le Bossé 

(1996), e lle écrit : 

Dans le domaine de l' intervention soc iale, il [l ' empowerment] repose 
sur l' échec re lati f des modèles traditionnels dits experts (Sw ift et Levin, 
1987 ; Rapp a port, 198 1 ; Le Bossé, 1996). L ' empowerment m et en 
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relief les compétences des personnes, proclame le principe de relation 
éga litaire, vante les vertu s du pouvo ir partagé (Lemay, 2007, p .66) . 

Ymm Le Bossé (2003) précise que cette montée en popularité serait associée aux 

remises en questi on majeures des pratiques soc iales. En réponse à une convergence 

économique di fficil e, liée à la cri se du « choc pétrolier de 1973 », des changements 

importants ont eu lieu quant à l' investissement de l' État dans les questi ons soc iales, 

comme un abandon progressif du modèle de 1' État prov idence et un éclatement du 

système de protecti on sociale traditi onnell e (Le Bossé, 2003, p.3 1 ). Se basant sur Lee 

(1994), Seidman et Rappaport ( 1986), Sarason ( 1976) et Ryan ( 197 1), l' auteur 

explique qu ' une remise en questi on des modèles « teclmocratiques » et 

« dominateurs », ayant une tendance à la « double victimisation », à 

1' « infantilisation » et à la « stigmatisation », aurait fa it émerger de nouve ll es 

pratique basées ur le partage d'e perti es et de perspective d ' intervention. JI cite 

nommément le partage entre communautés, perso nnes et trava illeuses/ intervenantes 

(Le Bossé, 2003, p.3l ). En ce sens, comme l' explique Nina cs (2008, p.76), 

1 'empowerment se dégage d ' une approche d ' intervention axée sur la charité et la 

bienfa isance, puisqu ' elle reconnaît l' égalité entre usagères et trava ill euses. 

2. 1.2. Définiti ons de l' empowerment 

P lusieurs di sciplines ont participé à la conceptua lisati on de l'empowerment ce qui 

contribue à une multiplicati on de ses définiti ons. En s 'appuyant sur une recherche de 

la Fondation Laidlaw (Davism 1989), Ninacs avance que la conceptuali sation de 

l'empowerment « ne concorde pas touj ours entre les milieux de pratique et ceux de la 

recherche» (2008, p.93). Selon Le Bossé (2003, p.33), il semb le y avo ir auss i un 

manque de consensus théorique et un manque de clarification conceptuelle dans la 

traduction du concept en français. On ne retrouve pas non plus de consensus à savo ir 

s i l' on parle d ' une approche, d ' une perspective ou d ' un modèle. Le Bossé (2003) 

propose l'expression « pouvo ir d ' agir » comme traduction possible au terme anglais. 
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Al ors que sont les définiti ons de 1' empowerment? Damant, Paquet et Bé langer (200 1, 

p .137) on fait une recens ion des écrits sur l'empowerment. Elles démontrent qu ' il y a 

quatre aspects de l'empowerment qui semblent fa ire l' unanimité: 

• l'appropri ati on d ' un pouvoir comme é lément centra l de l' empowerment; 

• la mi se en œ uvre d ' un processus autodéterminé ; 

• est intrinsèquement associé à 1 ' action ; 

• et dont les dimensions sont multiples (indiv iduel, interpersmmel, collectif, 

organisationnel et politique) . 

N icole Dalla ire (20 12) propose une définiti on qu ' e lle qua lifie de« simplifi ée, diluée, 

m ais consensuelle » : « L ' empowerment co rres pond à une augmentation de pouvoir 

sur sa vie » (p.7). Julian R appaport, doctem en psycho logie conununautaire, propose 

la définiti on sui va nte : « Processus, mécani sme par leque l les personnes, les 

o rgani sations et les co mmunautés acquièrent le contrô le sur les évènements qui les 

concernent » (Rappaport, 1981 , p.l5 ). En effet, différents écrits que nous avons 

consultés (Ninacs , 2008 ; Breton, 1994, 1997 [1 999b] , 1999a ; Lem ay, 2007 ; Le 

Bossé, 2003 ; Lee, 1994 ; Mullaly, 1993 ; Mullender et W ard, 1991 ; Dallaire, 2 01 2 ; 

Damant, Paquet et Bé langer, 2001 ) envisagent le concept d ' empowerment conune 

renvoyant aussi à un processus . Ce processus mène vers un but préci s, fin a l ou non. 

Ce « but précis » pouvant être re lati f à une question de « contrô le », de « capac ité 

d ' ag ir » et de « pouvoir ». 

Ninacs, docteur en service soc ial , a longuement écrit sur le suj et. Dans son li vre 

Empowerment et intervention : Développement de la cap acité d 'agir et de la 

solidarité, 1 ' auteur considère le concept comme « [ . . . ] le processus requis pour 

acquérir la capacité d ' ag ir » (2008 , p .2) . Il préc ise, en ce qui a tra it au « pouvoir », 

que l' empowerment, qu ' il so it à un niveau individue l ou co llectif, passe par le choix, 

la déci s ion et 1 ' acti on autonom e (Nina cs, 2008, p. l5) . 

JI écrit : 

___ _j 
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Toute discussion sur l'empowerment prut du constat que cettaines 
co llect iv ités et certaines personnes ne possèdent pas, ou ont la 
perception de ne pas posséder, l'emprise sur les ressources qu 'elles 
requièrent, ou sur les décisions qui sont prises pour assurer leur bien­
être. L' empowerment repose sur la prémisse que les individus et les 
collectivités aient le droit de participer aux décisions qui les concernent 
et que les compétences requises par cette participation sont déjà 
présentes chez les individus et les collectivités, ou que le potentiel pour 
les acquérir existe (Ninacs, 2008, p.15). 

L' empowerment serait donc un processus dans lequel les personnes, les groupes, les 

organisations et les communautés touchées par des situations oppressantes participent 

à la recherche de so lu tions et aux lu ttes vers des transformations structurelles et 

l'accès aux ressources. Breton ( 1994) v ient préc iser que l'atteinte d 'équité et de droits 

se réalise par la conscienti sation et le développement d ' habiletés: 

L'empowerment est le résultat comb iné ou le produit d ' une impli cat ion 
dans un processus de consc ienti sation et de développement d ' hab il etés 
afin d ' obtenir de justes prestations ou une distribution équ itable du 
pouvoir, particulièrement ce lui d 'accéder aux ressources et aux services 
auxquels on a droit (Breton, 1994, cité dans Dallaire, 2011 , p.7) . 

Breton (1997 [ 1999]), décrit le concept comme étant à la fois un processus et un but : 

[ ... ] quand on parle de modè les qui ont pour objectif d 'atteindre 
l'empowerment, on parle alors de pratiques qui offrent l' occasion aux 
marg inali sés, qui sont sans voix, d 'acquérir une voix et de se servir de 
cette voix pour participer (ou agir) aux décisions sociopolitiques qui 
affectent leur vie afin d ' obtenir une juste part des ressources de la 
soc iété. Donc, l' empowerment est à la fois un processus et un but: c'est 
un processus de conscientisation qui mène la personne marginalisée à 
agir sur les situations inéquitab les qui empêchent de prendre contrôle 
sur sa vie (Breton, 1997 [ 1999b, p.29]). 

Pour notre patt, la définition retenu e pour cette recherche est celle de Solomon 

(1976), tirée de Black Empowerment: Social Work in Oppressed Communities, et 

reprise par Lee (1994) : 



" ( ... ) a process whereby the social worker engages in a set of activ iti es 
w ith the c lient. .. that aim to reduce the powerlessness that has been 
created by negative valuations based on m embershjp in a stigmatise 
group . It involves identification of the power blacks that contribute to 
the problem as weil as the development and implem entation of specifie 
strategies aimed at either the reduction of the effects from indirect 
power blacks or the reduction of the operations of direct power blacks 
(Sa lomon, 1976, cité dans Lee, 1994, p . 13)." 
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Cette définiti on a la parti cul arité d ' être centrée sur le trava il social et tient compte de 

la nécessa ire co ll aborati on entre la trava illeuse soc iale et la « cliente » dans ce 

processus de réduction de 1' impuissance. La co llaboration es t nécessa ire. Cela 

pe1met de comprendre l'empowerment comme une approche d ' intervention soc iale 

qui s ' appuie sur 1 'engagement de la travai li euse dans le soutien des personnes et des 

communautés dans leur processus vers du contrôle sur les situati ons vécues, du 

pouvoir sur leur vie, ou encore vers ce que Ninacs (2008 , p.2) appe ll erait « ( . .. ) la 

capacité d 'agir » ou vers de ce que Lee (1 994, p. l 2) appell e la « libérati on ». 

2.1. 3. Cho ix du cadre théorique : les h·avaux de Judith A. B. Lee 

Nous avons cho isi de nous concentrer sur les h·avaux de Judi th A . B . Lee pour deux 

ra isons. 

P remi èrement, car la co nceptua li sati on de l'empowerment sur laquelle se campe le 

modè le qu ' e ll e présente prend en cons id érati on les effets des structures et des 

di fférentes oppressions vécues sur les individus, les groupes et les communautés. 

L ' empowerment peut s ' in scrire dans di ffé rents paradigmes, sois teclmocratique, 

éco logique et structure l. Le paradigme technocratique met parti cu 1 ièrement 1 'emphase 

sur l' indi vidu et sa responsabilité dans le déficit de pouvoir. La cible du changement 

se trouve au ni veau des comportements et ca pacités indi viduels . Le paradigme 

éco logique quant à lui s ' intéresse aux causes de l' environnement qui cause les 
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« incapacités » vécues par les indi vidus. Il tient compte des individus et de 

l'environnement dans lequel il s se trouvent. « L'empowerment se référerait ic i à 

l' opportunité d 'agir plus librement dans certa ins domaines ou contextes à partir 

d ' hab iletés particulières permettant de pattager ou de renégocier le pouvoir » (Riger 

1993 dans Damant, Paquet et Bélanger, 200 1, p.140). Fina lement, le paradigme 

structurel met de l'avant les structures générant des inéga lités, des formes de 

répressions et des limites dans l' accès au pouvoir. C ' est à partir de ces paradigmes 

que l' on peut, entre autres, soulever les lim ites ou les risques que présente 

l'empowerment (Damant, Paquet et Bélanger, 200 1, pp. J39-140). À la lumière des 

écrits sur les pratiques d ' art communautaire, il nous semble poss ible d 'établir des 

liens entre celles-ci et un paradigme structurel puisque la conscientisation qui se met 

en place au sein du processus et les visées du projet sont souvent inscrites dans une 

analyse des structures oppressantes. Voiià pourquoi nous considérons qu ' il so it 

approprié d ' uti 1 iser un cadre conceptue l basé sur une conception de 1' empowerment 

qui nous paraît campée dans un paradigme structu1·el8
. La littérature consultée portant 

sur les pratiques d ' art communautaire met en lumière des objectifs de transfonnation 

sociale qui cib lent les structures générant les difficultés vécues par le groupe. Pour 

illustrer ce rapprochement avec les structures, revenons aux projets présentés au 

Chapitre 1. Si l'on prend, par exemple, le projet du Collectif Porte-Voix, le processus 

créatif a mené les jeunes à réfléchir et à reconnaître les causes systémiques de leur 

cr iminali sat ion, comm e la pauvreté, le racisme et différentes autres formes de 

vio lence. Ces causes sont, selon eux, maintenues par des systèmes d ' oppress ions 

(comme le cap itali sme, l ' impérialisme, le co lonia li sme) et des structures de pouvoir 

(comme la police, le gouvemement, et les institutions). Se faisant, le processus vient 

é largir le champ des possibi lités de transformation , car il contr ibue à déconstruire les 

éva luations négat ives intéri orisées et tente d ' agi r auprès des instances de co ntrô le et 

8 À noter que Lee ne mentionne pas le parad igme structurel dans la présentation de so n modè le. Nous y 
rev iendrons à la section 2.2. 
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de pouvotr afm de les sensibiliser, sur leur rô le dans la judiciari sati on des 

adolescentes. 

Deuxièmement, nous avons choisi le cadre théori que du modèle de Lee car il aborde 

le trava il soc ial de groupe comme un espace pri vilégié pour l' intervention axée sur 

l'empowerment et il décrit le rô le de la travailleuse sociale dans les di ffé rents 

processus. Cec i nous semble pertinent puisque notre étude s ' intéresse à des proj ets 

d ' art communauta ire réa li sés en groupe et explore le rô le de l' arti ste qui « travaille le 

social » dans une communauté donnée. 

2. 1.4. Limites et risques de 1 'empowerment 

Notre usage du concept d'empowerment présente di ffé rentes limites et n sques, 

plusieurs étant liés au paradi gme dans lequel il se campe. Selon Damant, Paquet et 

Bé langer (200 1) : 

[ ... ] l' adhés ion à l' un ou l'autre de ces pa radigmes n' est pas sans 
conséquence puisqu ' e lle « influence la conception même du processus 
d'empowerment, la faço n de poser les problèmes, la conception du 
changement soc ia l, le cho ix des méthodes de recherche [et 
d ' in terventi on] et les objectifs poursuivis (p. l 39). 

Selon Cantelli (201 3) et Prévost et Pa llier (2005), les théories po litiques et les bases 

conceptuelles de l'empowerment peuvent avoir un impact sur l' interventi on. Les 

auteures parlent de deux grands paradigmes qui opposent deux conceptions de 

1 'empowerment. 

• La premi ère co nception tend vers un idéal de transformation des structures 

oppressantes, met de l' avant la pensée critique et la mobilisati on (par 

exemple, la défense po litique et de dro it). N ous retenons cette première 

conception et la déve lopperons plus en déta il dans la présentation de la 

conceptualisation de Lee. 
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• La seco nde co nception, dite « gestionnaire et néo libéra le » ou 

« teclmocratique », met de 1 'avant la responsabi 1 isation indi vidue lle. Cela peut 

faire en sorte qu 'on surresponsabilise les individus (Damant, Paquet et 

Bélanger, 200 1, p . l 39). On « place le fa rdeau du processus d' empowerment 

entièrement sur les épaules de l' individu,» et on« occu lte le recours à l' act ion 

co llective pour améliorer le bi en-être des perso nnes défavori sées ou des 

collectivités en déc lin », pour reprendre Ninacs (2008 , p.38). En conséquence, 

cette conception de l'empowerment ne vise pas le changem ent social. Il s ' ag it 

plutôt de : 

( .. . ) une approche trop axée sur le sentiment personnel d' empowerment 
p lutôt que sur le pouvoir effect if de l' indi vidu fait en sorte que le 
po li tique devient tout à coup personne l et que, ironiquement, le statu 
quo peut être mai ntenu. L ' empowerment devient alors une illusion 
pui sque les dimens ions de la vie co ntrô lées au niveau macrosoc ial ne 
so nt pas reconnues (Riger 1993 cité dans Damant, Paquet et Bélanger, 
2001, p . l41). 

Cette définiti on du concept semble davantage contribuer à habi li ter les personnes à 

mieux intégrer les structures que de remettre en qu est ion ces dernières . Ces réflex ions 

sont li ées aux notions de priv ilèges et de pouvoir et sur comment la définition du 

concept et son application peuvent ven ir influencer la participation et les possibilités 

de consc ienti sation et d 'action9
. 

L ' é largissement aux sphères de participation s ignifie auss i la perte de pouvoir. 

9 Co mme la définition du concept est élabo rée et mise en place à partir des sphères de pouvoir9 les 
auteurs partagent leurs critiques et leurs préoccupations quant à l' instrumentali sation des groupes 
premiers co ncernés et leur réelles parti cipation dans les changements qui les concernent, dans 
l' é laboration des so lutions et dans la détermination des ex périences o u situat ions non souhaitées. Palier 
et Prévost (2005) ont critiqu é spécifiq uement les liens entre empowerment et l' id ée de la « bonne 
go uvernance » qui domine les trava ux de la Banque Mondia le. Il s dénoncent nota mment que le 
principe de bonne gouvernance reconnaît le respect des droits et li bertés économiques comme le 
moyen principal de lu tte à la pauvreté tout en omettant d ' inscrire, dans la réfl exion et la pratique, la 
co nscience critique des structures qui reconnaîtra it les systèmes de priv ilèges et de pouvo ir comm e 
générant les oppress ions et les inéga lités vécues. 



Cet aspect de l'empowerment est nécessa irement confli ctue l puisqu ' il 
implique que certains gro upes vo ient leur pouvo ir de décis ion limité par 
un é larg issement du corps décisionnaire. La noti on de parti c ipation est 
alors flou e et ambiguë : limitée à la consul tation et la prise d ' initiative, 
e lle n ' est pas conflictuelle; é largie aux processus décisionnaires, e ll e le 
devient (Pa li er, et Prévost, 2005, p.8) 
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Perspective qui peut consciemment ou inconsciemment, provoquer chez certaines une 

réacti on de protecti on, voire de contrôle, ce qui a w1 impact néga ti f sur le processus 

de développement du pouvo ir d ' ag ir des plus margin a lisés. Cette réaction de co ntrô le 

du processus a été abordée dans la littérature sur l' art communauta ire . To utefo is, cette 

questi on est tout auss i fondamentale dans la re lation d ' a ide, dans 1' intervention en 

travail social et dans le travail social de groupe. 

2 .2 . Conceptua li sation de 1 'empowerment chez Lee 

À la lumière des diffé rents travaux sur 1' empowerment en travail social, nous avons 

retenu la conceptuali sation de Lee. Lee a été professeure au département de Travail 

soc ia l de la Flo rida Gulf Coast U nivers ity et professeure émérite de l' Uni versité du 

Connecticut. E lle est l' auteure de plusieurs publi cations portant sur l'empowerment, 

le gro upe et le trava il socia l auprès de co mmunautés marg ina li sées. Nous 

présente rons ic i les é léments c lés de ses travaux, soit : les fo ndements théo riques, la 

noti on de pouvo ir, la consc ienti sa ti on et les ni veaux d'empowerment ; et les limites et 

pistes d ' analyse critique. 

2.2. 1. Les fondements théoriques 

Dans The Empowerment App roach to Social Work Practice (1994), Lee fa it la 

présentati on d ' un modèle de pratique axé sur 1' empowerment. Les fondements 

théoriques de la conceptuali sa tion de 1' empowerment présentée dans son ouvrage se 

rapprochent de ceux mi s de l' avant dans l' approche structure lle en trava il soc ia l te lle 
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que développée par Moreau (1979, 1982, 1987) et Mullaly ( 1993). Mullaly (1993 , 

p.124) explique que le travail soc ial structurel est basé sur une idéo logie socia li ste et 

se situe dans le champ des pratiques radicales en travail social. L' approche vo it donc 

les problèmes comm e inscrits dans des contextes soc iaux particuliers, li és au 

capita li sme libéra l et néoconservateur. Moreau ( 1987) se référant à Bolger et a l. 

(1981), Simplin (1983), Statham (1978), Stephen et Black (1985), W alker et 

Beaumont ( 198 1) explique que l' approche structurell e fa it appel à cinq pratiques : la 

maté ria li sati on et la co ll ect ivisat ion des problèmes, la défense du c li ent, le 

quest ionnement de l' idéo logie dominante et l' augmentati on (empowerment) du 

pouvo ir du c li ent (p.227). Dans un article sur « l' évo lution et la pertinence de 

l' approche structure ll e da ns le contexte soc ia l actuel », Lévesque et Panet-Raymond 

( 1994, p.25) so utiennent qu' une co nscience des structures maintenant les inéga li tés et 

di fficultés vécues par les personnes fa it de l' approche structure ll e une pratique visant 

le changement soc ial en passa nt par « une mod ifi cat ion des structures plutôt que par 

une adaptatio n de l' individu ou des fam illes à celle-ci » (1994, p.25). Il s re lèvent trois 

postulats de l' approche, so it « l' analyse critique, la polyva lence dans l' interventi on et 

l'empowerment » (Lévesque et Panet-Raymond, 1994, p.26). 

Il faut so uligner que l' ouvrage de Lee ( 1994) ne fait pas mention de l' approche 

structure ll e ni même du paradigme structurel dans lequel sa conceptualisation de 

l'empowerment sembl e pourtant se camper. L ' auteure invite les travailleuses sociales 

à tou jours rega rder les rapports d ' influence et d ' oppression des structures sociales 

dans ses interventions auprès des individus, des gro upes et des communautés. E ll e 

représente ce regard par une « vision à cinq lentilles » (fifocal vision). Cette vision 

représente l' a lli ance de cinq perspect ives: hi storique, écologique, critique, 

perspective de classe et du vécu du racisme et fémini ste. 

La perspective historique signifie que la tTavailleuse sociale ait une b01me 

connaissance de l' hi sto ire des oppressions, des luttes et des avancées. Par exemple, 
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une connaissance de la Loi sur les Indiens (loi qui a mis les N ations autochtones sous 

tutelle depuis plus de 140 ans), de l' hi stoire des pens ionnats, du génocide culture l, et 

de ses conséquences intergénérationne ll es, tout comme des luttes menées comm e ldl e 

no M ore, po ur la protecti on de la Terre, et celle pour avo ir une commiss ion d ' enquête 

sur les femmes autochtones assass in ées et disparues . La perspective écologique 

signifie que la trava illeuse sociale comprenne les modes d ' adaptati on des perso nnes 

face aux oppress ions vécues. C'est une compréhens ion et une reconn aissan ce du 

potentiel de chacune à développer ses propres méth odes pour fa ire face aux 

oppress ions. C ' es t aussi une compréhens ion de comment les personnes intègrent les 

éva luations négati ves dans leurs pe rceptions d ' e ll es-mêmes 10. La p erspective critique 

représente le regard critique de la trava ill euse soc ia le dans sa compréhens io n des 

di ffi cultés vécues par les personnes qu ' e ll e accompagne. Donc, de fa ire des li ens 

entre les di ffi cultés vécues et les sys tèmes d ' oppress ion, comme les di scriminations 

vécues par les lo is, les instituti ons, les rapports soc iaux , les images véhi cul ées par les 

médi as . . . et à remettre en ques tion ces structures. La p erspective critique permet 

éga lement de rester attenti ves au déte rmini sme a insi qu ' à l' ass imil ati on de stigm ates 

ou de narratives sociales oppressantes. La perspective « ethclass >> renvo ie au vécu du 

rac isme et de la pauvreté et leur interre lati on. Cette perspecti ve représente une 

compréhension particuli ère des mécani smes déve loppés par les perso nnes pour fa ire 

face à la victimi sation, à la marg inalisa tion et aux oppressions. Par exemple, w1e 

compréhens ion du raci sme sys témique sera it nécessaire dans l' acco mpagnement de 

certains j eun es, iss us de communautés rac isées, dans un processus axé sur les 

conditi ons de pauvreté économique dans lesque ls e ll es v ivent et leurs di ffi cultés dans 

1 'accès à 1 'emplo i. Finalement, la perspective f éministe présentée par Lee pro pose une 

10 Ell e écrit : « Adaptati on is the central act ion-o ri ented concept of an ecological fram ewo rk. It i not 
to be co nfused with the noti on of adjustment, whi ch connotes passive acco mmodation » (Lee, 2001, 
p.79). Cette perspecti ve e itue do nc au ni veau indi viduel avec une approche davantage 
psychologique. On propose d ' ailleurs la co mpréhension de l' approche cognitivo co mportementale . 



50 

compréhension des oppressions vécues en lien avec le genre. Elle propose également 

une conceptuali sation du « personnel comme politique». 

Par ailleurs, le modèle de Lee (1 994, p . 26) inclut huit grands principes qui devraient 

guider le travail de la trava ill euse sociale engagée dans l' intervention axée sur 

1 'empowerment, soit : 

que la travailleuse sociale reconnaisse la nature destructive des 
d ifférentes fo rmes d 'oppress ion et les co nteste; qu 'elle mainti enne une 
vision holistique 11 face aux situati ons d 'oppress ion ; que la travaill euse 
sociale assiste les personnes dans leurs démarches pour regagner du 
pouvoir, mais qu 'e lle reconna isse que ces personnes le font par elles­
mêmes ; que les personnes qui partagent des situations similaires ont 
beso in les unes des autres afin de vivre un processus d'empowennent; 
que la trava illeuse sociale établi sse un e re lat ion d 'éga le à éga le avec les 
clientes; que la travailleuse socia le encourage les personnes à 
s'exprimer dans leurs propres mots; que la travailleuse sociale voit les 
personnes non pas comm e des victim es, mais comme des réuss ites ; et 
que la travailleuse sociale axe ses actions vers la transfonnation sociale 
(Traduction libre, Lee, 2003, p.26). 

En plus de ces principes directeurs, la trava illeuse sociale devrait aussi avoir des 

habil etés personnelles pour l'aider à réa liser ce type d ' in terventi on. Lee 

mentionne qu 'ell e devrait avo ir: 

• des bases au ni veau de la relation d 'a ide, 

• des habil etés à promouvo ir à la fo is les capacités d ' adapta ti on des personnes 

et le changement social, 

• des habil etés dans le renforcement de la moti vation, 

• des habil etés à favor iser le confo rt psychologique et une bonne estime de so i, 

• des hab il etés à promouvo ir la transformati on soc ia le, pui s 

11 Lee décrit la vision holistique comme suit: "We should be ab le to see both the forest and the trees, 
the wider scene and the individual picture - and attend to both with our clients" (1994, p.27). 
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• des habil etés dans la réso lu tion de problème et à favori ser l' autodétermination 

dans celle-ci. 

À la lecture de la conceptualisation de 1 'empowerment et des fondements du modèle 

présentés par Lee on comprend la notion de pouvoir et de conscientisation comme 

bases théoriques. N ous proposons de vo ir plus en déta il comm ent Lee les aborde dans 

ses travaux, et comment il s se placent en fo nction des di ffé rents ni veaux de 

1 'empowerment. 

2.2.2 . Pouvo ir, co nsc ienti sation et niveaux d'empowerment 

Se basant sur les écrits de Sa lomon ( 1976), Lee traite d ' un pouvo ir qui est à la fo is 

individuel et politique. Sa lomon décrit le processus d' empowerment comme passant 

par 1' identifi ca tion des « blocs de pouvoir directs et indil·ects » (direct and indirect 

power blacks ). Les « blocs de pouvoir indirects » renvo ient aux sti gmates, aux 

préjugés et aux éva luati ons négatives produi ts par les systèmes d ' oppress ions, 

intéri orisés par les personnes issues de co mmun autés opprimées et véhicul és dans les 

di ffé rents rapports sociaux. Dans sa présenta ti on de la pratique anti-oppressive, 

Pullen-Sansfaço n (20 13) explique les systèmes d ' oppress ions a ins i : « L' oppress ion 

se développe à travers les inéga lités ou divi sions soc iales et les re lati ons de pouvoir, 

qu ' e ll es so ie nt institu tionnell es, po litiques ou soc iales » (p.355). Dans leur définiti on 

de l' oppress ion, Mull ender et Ward ( 199 1) en parlent comm e d ' un résultat et d ' un 

processus et apportent une préc is ion sur comm ent elles sont véhicul ées et maintenues 

par ce qu ' on appe lle les « systèmes d 'oppress ion » : 
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" lt is not simply the sum of individu al attitudes, though it is revealed at 
the micro leve! in the nature of persona! relations and at the macro leve! 
by "the ass ignment of privilege in social hierarchies " (Fine et al. , 1985, 
p .34) [ ... ] Oppression is a Iso the process which crea tes, mainta ins and 
emerge out of this state of affaires [ ... ] ' Oppression is supported and 
perpetuated by soc iety's instituti ons'. Unless it is challenged head-on, 
such institutionalised support does not need to show itself as ovet1 and 
direct repression. In a sophisticated society, it is more subtle forms -
moderating and containing conflict and defining what is to be seen as 
' nonnal ' and ' acceptable' through, for example, the workings of the 
law, the media and the educational system (p.4) ." 

Cette explicati on de Mull ender et Ward nous écla ire sur comment les « blocs de 

pouvo ir indirects» et les « blocs de pouvoir direct » sont véhi cul és et maintenues: 

« indirectes» le sont par les rapports sociaux, « directes» le sont à l' a ide des 

di fférentes instituti ons. 

Avec l' idée d ' un pouvo ir indirect et direct, Lee entrevoit trois dimensions 

interconnectées qlll form ent le processus d ' empowerment. Ce sont le 

« développement d ' une vision plus positi ve de so i et de son potenti el », une 

« constru cti on du savoir, le déve loppement d ' une pensée critique ainsi qu ' une 

compréhension de l' influence des structures sociales et politiques sur les difficultés 

vécues », et le « déve loppement de ressources et de stratégies pour atte indre des buts 

individuels et collecti fs » (Traductions libres, Lee, 2001 , p.1 3). Selon 1 ' auteur, le 

déve loppement d ' une pensée critique et la connaissa nce des di f férents systèmes 

d ' oppress ions représentent « le pouvoir recherché» par les perso nnes opprimées, car 

il leur perm et non seul ement de repérer les blocs de pouvoir qui les oppriment, mais 

aussi de les transfo rmer. La pensée critique leur permettrait éga lement de ne pas 

répéter les mêmes schémas d 'oppress ion. Ainsi, pour 1 'auteure, un processus 

d'empowerment se base sur le développement d' une pensée et d ' une conscience 

critiques, donc sur un processus de conscientisation. 



53 

Rappelons que le déve loppement de la conscience critique et la conscientisation a 

d 'abord été développé par Fre ire (1973). Pour Freire la conscientisation est un 

processus qui s' inscrit à la fo is dans l'action et la réfl ex ion. À ce suj et, Lee écrit : 

"Freire defines conscientization as ' leaming to perceive social, political 
and economie contradictions and to talee action against the oppressive 
elements of reality ' (1 973 a:20) . Critical consciousness raising and 
dialogue are the key methods in empowerment practice. These methods 
help people to think, see, talk, and act for themselves, witch are Freire's 
ultimate objectives (1973b) (Lee, 2001 , p.l 5). " 

Fre ire soutient qu ' une révo lution transformatrice et radicale doit transformer à la fo is 

les opprimés et les oppresseurs, et que ri en n' est poss ible sans la compréhension de 

l'opprimé de so n identité comme« humain » et sans la compréhension critique de son 

act ion. Ainsi, pour lui la déconstruction de l' autodépréc iati on (issu de la soc ia li sation 

et des oppress ions véhi cul ant des évaluations négati ves) est la base de la lutte vers 

l' émancipati on, et cette déconstructi on passe par la consc ienti sa ti on. Le La rousse 

défini soc iali sati on ainsi : « Processus par lequel l 'enfa nt intériori se les divers 

é léments de la cul ture environnante (va leurs, normes, codes symboliques et règles de 

condui te) et s' in tègre dans la vie socia le» (Larousse, 20 16 [en ligne]). 

Lee parl e d ' une in tervention ayant un double objecti f, visant à la fo is les blocs de 

pouvo ir direct et indirect et leurs effets sur les individus. Elle explique: 

"To envision social change that comes about without the full efforts of 
oppressed people is to envision a Machiavellian utopia. To envision 
oppressed people making this effort without changing themselves-to 
refuse oppression, to actualize potentialities, and to struggle actively to 
obtain resources-is to negate the effects of oppression in the lives of 
the oppressed (Lee, 2001 , p.18)." 

Suivant cette logique, le modèle de Lee cible trois ruveaux, soit individuel, 

interpersonnel et politique. Le niveau individuel renvo ie à l' estime de so i et aux 

habiletés développées par l' indiv idu pour fa ire face aux di ffic ul tés et oppress ions 

vécues. Le niveau interpersonnel renvoie au groupe d ' acti on comme espace de 

-~ --~--------------
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collectivisation et de conscientisation. Le niveau politique renvo ie à l'acti on aux 

ni veaux soci al et structure l, à la coa liti on et à l' alliance. En somme, la communauté 

influence l' individu et l' individu influence sa communauté dans un processus 

circulaire. 

2.2 .3. Limites du modè le 

Le modèle présenté par Lee comporte certa ines limites. D 'abord, Lee s' intéresse plus 

particulièrement au processus de conscienti sati on qui s ' opère dans le groupe et du 

process us d'empowerment co llecti f. Ce fa isant, e ll e ne développe pas beauco up sur 

les changements qui ont lieu au sein du groupe au niveau individuel. Ceci est une 

premi ère limite . Ta ndi s que la pl ace du déve loppement de la pensée critique au se in 

du groupe prend beaucoup de place dans le trava il de Lee, d ' autres auteurs, sans la 

rej eter, vont beaucoup plus loin. N otamment, les travaux de Ninacs (2008) ajoutent 

d ' autres composantes à 1' empowerment de type individuel : la participation, les 

compétences pratiques, l'estime de so i et la confi ance. Ces composantes s' inscrivent 

dans un renfo rcement réciproque et c'est leur interacti on qui caractéri se 

l'empowerment (p.24) . Se référent à Le Bossé et Lava llée ( 1993) et Stap les ( 1990), il 

explique: 

Cette progression multidimens ionnelle genere, chez la personne sans 
pouvo ir d 'agir, une capacité croissante de co ntribuer et d ' assum er les 
conséquences de sa partic ipation, ce qui implique qu 'ell e possède ou a 
acqui s une capac ité d 'ana lyser et d ' évoluer de façon rationnelle a ins i 
qu ' une propens ion à s'engager auprès du groupe (Le Bossé et Lavall ée, 
1993 ; Staples, 1990) (Ninacs, 2008, p.25). 

En s'appuyant sur les écrits de Breton ( 1994) et de Parsons ( 199 1 ), 1 'auteur rappelle 

auss i que même s i ces composantes renvo ient à des dimensions psychologiques 

l'empowerment do it déboucher sur l'action, viser un changement structurel et une 

répartit ion éq ui tab le des pouvoirs. Il précise que : «Les changements structure ls visés 
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vari eront, toutefo is, en foncti on de l' urgence des beso ins de l' individu et de l' analyse 

de l' environnement (Papineau et Kiely, 1994) » (N inacs, 2008 , p.26). 

N inacs parl e auss i de ressources minima les qui sont nécessa ires à l'empowerment 

individuel, soi t : 1' in teraction, le temps, des choses à ri squer et un proj et. To ut 

d ' abord en ce qui a tra it à l' interaction, cette ressource renvo ie à la nécess ité de 

l' acti on, puisqu ' e lle a besoin du groupe pour aller au-delà de la dimension 

psychologique (Breton 1993 ci té dans Ninacs, 2008, p.31). Se référant à Hiramayama 

et Hiramayama ( 1985) et à Mullender et Ward (1 99 1), l' auteur explique que 

l' interaction permet la co ll ectiv isat ion des di ffi cultés vécues et une augmentati on et 

un partage du pouvoir (Ninacs, 2008, p.3 1). Du côté du temps co mme ressource 

minim ale, l'essentiel rev ient au fa it qu ' il fa ut du temps pour développer 

l'empowerment et que le processus est plus important que le résultat (S hera, 1995 c ité 

dans N inacs, 2008, p.32), puisque « qu ' il y a it réuss ite ou échec, les efforts que 

déplo ient les personnes augmentent leur sentiment d 'appropri ati on du pouvo ir » 

(N inacs, 2008, p.32). La tro isième ressource, so it « avo ir quelque chose à ri squer » 

renvo ie à l' idée de Jacqueline Mondros et Scott W ilson ( 1995), c ités par Ninacs 

(2008, p.33) selon laquelle un processus d ' empowermen.t ne peut se mettre en place 

sans impliquer quelque chose qui a une grande valeur pour les personnes. Puis, 

Ninacs décrit la quatrième resso urce comme un projet qui « motive l'acti on et permet 

des réa li sat ions qui produi sent des gains (2008 , p.34) . Ces éléments pourra ient nous 

permettre d' a ll er plus en profonde ur dans notre explorati on de ces questions auprès 

des personnes ayant partic ipé à un proj et d ' art communautaire. 

De plus, N inacs apporte une préc ision importante quant à l' acqui s iti on de pouvo ir 

d ' ag ir : 

Il fa ut éga lement noter que, tenant co mpte des multi ples facettes de 
l' ex istence humaine, une perso nne peut à la fo is posséder un pouvo ir 
d 'agir sur un pl an de sa v ie et être sans pouvo ir d 'agir sur un autre 
[ ... ] Le pouvo ir d 'agir n' est pas automatiquement transférable d ' une 
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fo ncti on à une autre ou d ' une sphère de sa v ie à une autre. De plus, 
puisque ses composantes sont en interaction et mutation continuelles, 
l'empowerment individue l n'est j amais acqui s pour de bon et s'avère 
auss i un éterne l renouveau (2005 , p.25). 

Une seconde limite du modè le de Lee est li ée au fa it que l'auteure ne présente aucun 

enj eu de pouvo ir assoc ié au rô le de la trava ill euse soc ia le en tant que tel. E lle aborde 

brièvement les pouvo irs et le transfert de pouvo ir a ins i que le groupe autogéré, ma is 

nous constatons qu ' il y a un manque de ques ti onnements expli cites quant au rô le 

d ' agent de co ntrô le soc ia l que peut avo ir u ne trava illeuse sociale. Cette derni ère, pa r 

exempl e, même s i e ll e vise établir le plus grand rapport éga lita ire (sui vant les 

recommandations de Lee, par exempl e), se trouve quand même en posture d ' autori té. 

Lee parle de transfert de pouvo ir ou d ' utili sa ti on de pouvo ir au profit des personnes 

que la trava ill euse accompagne, ma is n ' aborde pas les questi ons d ' éthiques li ées à la 

négoc iati on entre les obj ecti fs et méthodes de l' intervent ion axée sur l' empowerment 

et cell es de l' o rganisatio n dans laque lle e ll e trava ille. N otre réfl ex ion suit celle d e 

Dall a i re (20 12, p.85) qui parl e de l' importance de s itue r son rô le, comme chercheure 

ou co mme trava illeuse soc ia le, pa r rapport à la co nsc ience criti que, en tenant compte 

de l' institution ou de l'organi satio n de laquelle e lle est issue, tout comm e, on pourra it 

l'aj outer de son h isto ire et de ses privi lèges. Même si elle le mentionne br ièvement, 

nous trouvons que Lee ne porte pas assez attention à ces réflex ions, mi sant plutôt sur 

la con naissance qu 'a la trava illeuse socia le de l' hi storique des oppress ions et des 

luttes vécues par les perso nnes (perspecti ve.fifocale). 

Ces limites ouvrent la vo ie vers d ' autres pi stes d 'ana lyse pour notre étude. Pour aller 

plus lo in dans ces pistes d ' ana lyse, nous fe rons la présentation des pratiques anti­

oppressives en travai l et d u gro upe autogéré. 
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2.2.3. 1. Les pratiques anti-oppressives en travail social 

Pullen-Sansfaçon (20 13) explique qu 'au Canada, la notion de pratique anti­

oppressive est habitue llement comprise comme un concept génériqu e qui peut 

s ' in sérer dans di ffé rentes approches . Pourtant, s ' appuyant sur les travaux de 

Campbell (2003) et Van Wonner (2010), la pratique anti-oppressive se distingue par 

des objecti fs qui visent à contester et à transformer les formes et les sh"Uctures 

d ' oppress ion et de dominati on, et ce, dans une perspective de justi ce sociale (Pullen­

Sansfaço n, 20 li , p.3 57). Pullen-Sansfaçon présente la définiti on de Dominelli (2002, 

p.6), qui décrit l' approche anti-oppressive comme étant à la fo is une méthodologie et 

une façon de penser : 

[Dominelli (2002, p .6) montre que la pratique anti-oppressive] incarne 
une philosophie centrée sur la personne, un système de va leurs 
éga litaires recherchant la réducti on des effets délétères des inéga lités 
structurelles sur la vie des gens; une méthodologie axée sur le 
processus et les résultats; un mode de relation entre les structures 
sociales qui vise à habiliter les utili sateurs de services en réduisant les 
effets négati fs et la hi érarchie social e dans leurs interacti ons immédiates 
et le trava il qu ' il s font (Traducti on libre. Dominelli 2002, p.6 cité dans 
Pullen-Sansfaço n, 20 13, p.3 57). 

Dominelli ( 1996, p.1 58) avance que l' approche anti-oppressive est la clé pour 

atteindre un e pratique ancrée dans un profess ionnalisme non é liti ste, axée sur 

l'empowerment et access ible. L' approche anti-oppressive présentée par Pull en­

Sansfaçon (201 3) est fo ndée sur six principes: la poursuite de la transfonnation 

socia le, un engagement de la part de la trava ill euse soc iale de mise à jour de ses 

connaissances, un entretien de la travailleuse sociale de ses capacités 

d ' autoréfl ex ion critiques, une analyse critique des problèmes, le développement de 

l'empowerment et la mi se sur pied d ' alli ances et de trava il en partenari at. 



58 

2.2.3.2 . Le groupe autogéré 

Le groupe autogéré est un modèle élaboré par Mullender et Ward (1991). Il const itue 

un travail de groupe basé sur la participation et l'organisation des personnes autour 

d ' objectifs communs, et ce travail est accompagné par une travailleuse socia le. Les 

auteures exp liquent le rôle de cette dernière a insi : 

"Practioners who use the model are challenged to combine their own 
effotts with those of oppressed groups without colonising them. This is 
achieved by placing the reins in the bands of service users organised 
together in groups and by offering help in achieving theil· own goals, in 
place of the customary " we know best " of traditional practice 
(Mullender et Ward, 1991, p. L L). ' 

Le groupe autogéré es t basé sur les principes d ' une pratique anti-oppressive et sur les 

principes d ' une intervention axée sur l'empowerment. Pour Mullender et Ward (1 99 1, 

p.7), le groupe autogéré permet de rester centré sur la réalité et l'action, plutôt que sur 

une suresponsabili sation de la travailleuse, une déva luation des resso urces 

disponibles ou une inaction due à d ' intermin ables tentatives de conceptualisation. 

E lles écrivent : 

' An understanding of oppression and power, then, is what draws 
empowetment away from the meaninglessness which otherwise afflicts 
and deva lues the tetm, and the focus provided by self-directed action 
prevents all tlu·ee tenn from disappearing into a terrifying breadth of 
scope. Practioners can move from the inaction of endless 
conceptualisation into facilitating real change amongst groups of 
service users, without requiring superhuman skills or inexhaustible 
resources . [ . .. ] Self-directed action, in contrast, is not pure! y an 
analytical process; it has an active element which gives both users and 
workers real indications of a way forward (Mullender & Ward, 1991 , 
p.7). 

Ces auteures vo ient dans le groupe autogéré un espace privilégié qut permet aux 

personnes d 'exercer un pouvoir et un contrô le sur les situations qui les concernent, et 

ce, à de niveaux plu accessible (comme leur groupe, un milieu de vie, un comité). 
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Il prend la forme d ' un groupe ouvert, qui partage des réalités vécues, les collectivi se, 

pui s cherche à comprendre les structures responsables des di fficultés. Il peut ensuite 

planifier l' action et son éva luation. Les membres du groupe prennent ains i l' ensemble 

des décisions. La trava ill euse sociale a un rô le d 'accompagnement et, dans les 

premi ères phases, la responsabilité de planifi er des rencontres. Le groupe autogéré 

vise 1 ' acti on extérieure, i 1 veut donc agir sur les « blocs de pouvoir direct » te ls que 

conceptuali sés par Lee. 

Lee (I 994, p.22 1) e t toutefo is critique du groupe autogéré puisque sa réuss ite dépend 

largement de qui compose le groupe. En se référant à Mondros et Berm an-Rossi 

(1 99 1 ), e ll e écrit : « T his auto nom y and openness can be empowering for som e 

groups but may be premature of too difficult for other and contribute to an early 

demise » (Lee, 1994, p.22 1 ). La conceptualisati on de Lee concernant 1' interventi on 

de groupe axée sur 1 'empowerment n' est pas normative sur ces variables, alors il est 

sensé de cro ire que le groupe autogéré est compatibl e avec le type d ' interventi on 

qu ' e ll e présente. 

2.3. Conclusion 

Les écrits re levés dans notre problématique fo nt très peu de rapprochements entre 

l'empowerment et les pratiques d ' art commun autaire. On mentionne parfois un 

processus ou un obj ectif d ' empowerment -- en nommant le concept ou ses 

dimensions -- (Lamoureux, 2010, p . l7 ; Engrenage Noir, 2011 , p .380), mais sans 

jamais le définir ou explorer davantage ses composantes au sein des projets d ' art 

communautaire. Noh·e recherche veut explorer ces questions. 

En effet, nous avons vu que les composantes essentielles des pratiques d ' art 

conununautaire sont : la conscientisation, le dialogue, la collaboration, la 

déconstructi on de préjugés ou d' évaluations négati ves intériori sées, la co ll ecti v isati on 
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et la cocréation. Le processus d' empowerment se caractérise d ' abord par la 

conscientisation, pui s la déconstruction d ' éva luations négatives intériorisées, la 

co llectivisati on, la recherche de so lu tion et l' action. Et l' intervention axée sur 

l'empowerment repose sur la co llaborati on, tout comme la cocréation, et la réc iprocité 

entre la travailleuse socia le et les personnes faisant partie d ' un groupe ayant un 

pouvoir d 'agir limité ou inexistant. 

Nous avons éga lement vu que le concept d ' empowerment est contesté en travail 

social et que le modè le Lee, qui semble se situer dans un paradigme structurel, 

co mporte ce1tain es limites. En ce sens, nous avons comp lété les dim ensions 

théor iques de notre étude avec d ' autres travaux sur l'empowerm.ent de type 

individuel, sur la pratique anti-oppressive et sur le groupe autogéré. Ces éléments 

nous serviront de cadre pour discuter de 1' interventi on axée sur 1 'empowermen.t en art 

communautaire selon les points de vue des participantes et des artistes-facilitatrices. 



CHAPITRE III 

M ÉTHODOLOGlE 

Ce chapitre a po ur but de décrire la méthodo logie qui a été choisie pour a ller 

recue illir les points de vue de se ize perso nnes à propos du rô le de l' arti ste-facilitatrice 

et du processus d'empowerm.ent dans des projets d ' art communauta ire. No us 

présenterons d ' abord l' approche qua litative retenue et la stratégie de co ll ecte des 

données, so it l'entretien co llecti f. Pui s, nous présenterons les thèmes de notre grille 

d ' entretien, les modalités d ' échantill o nnage et du recrutement, a ins i que le contexte 

spéc ifique de chacun des entreti ens co llecti fs. Nous te rminerons en présentant les 

considérations éthiques de cette recherche et les limites et bi a is de l' é tude. 

3. 1. L ' approche qualitati ve 

Notre recherch e est d ' approche qualitative et s ' in scrit dans une perspective inductive, 

compréhens ive et explorato ire. Tout d 'abord , cette recherche n' a pas comme objecti f 

d ' expliquer l' impact du rô le de l' arti ste ni le processus d'empowerment d ' une 

co mmun auté. E lle vise à documenter les fo rmes que prend le processus 

d'empowerment au sein de proj ets en art communautaire, recueillir le point de vue 

des personnes sur le rô le de l' arti ste-facili tatrice et sur le processus d'empowerment 

au sein de projets d ' att communauta ire et analyser et comparer les points de vue en 

les mettant en lien avec le modèle de Lee de l' approche d'empowerment en trava il 

social, sans pour autant nous perm ettre de générali ser. L' idée est plutôt d 'être à la 

recherche d ' une spécifi c ité d ' informati on et de recueillir les points de vue, pui s de les 

comparer afin d ' en fa ire émerger une certa ine co mpréhension. A nad6n écrit : 

La recherche qualitati ve/ inte rprétative est celle par laque lle les 
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chercheurs se so nt intéressés à co mprendre les s ignifications que les 
indi vidus donnent à leur propre vie et à leurs expéri ences. Le point de 
vue, le sens que les acteurs donnent à leurs conduites ou à leur vie est 
matière d 'observation et de recherche. Ic i on met en valeur la 
subj ecti v ité dans la compréhension et l' interprétati on des conduites 
humaines et sociales (Anad6n, 2006, p. l5). 

Ainsi, il ne ferait aucun sens de situer notre recherche dans une autre approche que 

l' approche qualitative, puisque ce qui nous intéresse est de recueillir le sens et les 

di sco urs, don.c le point de vue, des indi vidus quant au rôle de l' arti ste et au processus 

d'empowennent au sein de projets d ' art communauta ire. 

À propos de l'approche inducti ve, Blais et Martineau (2006) so ulignent qu e la 

responsa bi 1 ité de soulever le sens des do nnées brutes recuei Il ies rev ient à la 

chercheure, de « dégager le sens que l' acteur a construi t à part ir de sa réa li té » (B la is 

et Martineau, 2006, p.3). Afi n d ' a ll er au-de là des données brutes et d ' en extraire un 

sens, l' approche inductive propose un e série d' étapes v isa nt la catégori sati on des 

données brutes pour ensuite les intégrer à un cadre de référence ou un modèle . 

L ' é laborati on de catégori e est basée sur l' interprétation de la chercheure sui te à la 

lecture approfondie des retranscriptions. Blais et Martineau mentionnent : 

Les résultats prov iennent des mul tiples in terprétat ions du chercheur qui 
est responsable du codage des données. Inév itablement, ces résultats 
so nt construits à partir de la perspecti ve et de l' expérience du chercheur 
qui do it prendre des déc isions à propos de ce qui es t plus important et 
moins important dans les données co ll ectées (Blais et Martineau, 2006, 
p. 6) . 

Les auteures expliquent que le raisonnement dans l' analyse inductive passe du 

spécifi que au général plutôt que par la vérifi cati on des données à partir d ' un cadre 

théor ique préétab li. Fina lement, e ll es mention nent que l' approche inductive est une 

approche adaptée aux recherches portant sur des suj ets où l' on retrouve peu de 

documentat ion spéc ifi qu e, ne donnant donc pas accès à des catégori es déj à existantes. 

Ceci est justem ent le cas de notre suj et. 
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Pui s, à propos de la dimens ion compréhensive de notre recherche, C harmillot et 

Dayer précisent : 

N ous nous référons, dans cette perspecti ve, à la définiti on de la 
compréhension développée par Schurmans (2003) : " il s ' agit de 
cons idérer qu e si les déterminismes ex istent - biologiques, 
envir01mem entaux, historiques, culturels, sociaux- ils ne suffisent pas 
à la sa is ie des phénomènes sociohumains. Ca r ils ne permettent pas 
d ' aborder le trava il constant de producti on de sens qui caractéri se notre 
hum anité. L'approche compréhensive se foca li sera donc sur le sens : 
d ' une pa rt, les êtres hum ains réagissent par rapport a ux détermini smes 
qui pèsent sur eux; d ' autre part, il s sont les propres c réateurs d ' une 
partie de ces détermini smes " (p.57) (Schurm ans, 2003, c ité dans 
Charmillot et Dayer, 2007, p. 132). 

3.2. L ' entretien co ll ecti f comme stratégie de co ll ecte de données 

Dans cette section nous présente rons ce que nous entendons par « entretien collecti f » 

et pourquoi nous avons choisi cet outil de co llecte de données. Par la suite, nous 

ferons la présentati on des thèmes de notre grill e d 'entrevue. No us présenterons 

éga lement notre échantill onnage, avec les caractéri stiques des groupes d ' entreti ens 

co ll ecti fs , et le recrutement en y exposant les modificati ons appo rtées. 

3.2. 1. Défi niti on 

Sophie Duchesne et Florence Haegel défini ssent 1 ' entretien co llecti f a insi : « ( .. . ) se 

définit a minima par le fa it qu ' il implique au mo ins deux perso nnes et met en j eu une 

re lati on soc ia le dépassant le traditionne l couple constitué par l' enquêteur et 

l' enquêté. » (Duchesne et Haegel, 2004, p.8) . L ' intérêt d ' utili ser l' entretien co llectif 

comme stratégie de co llecte de données est d ' abord dans le but de créer une 

interaction soc ia le afin d 'en fa ire émerger un sens. E lles ajoutent que l' espace de 

l' entreti en co ll ecti f peut permettre aux personnes ayant vécu des expériences 

communes de se sentir plus en confi ance et ouvrir davantage sur des propos 
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généralement tenus sous silence (Duchesne et Haegel, 2004, p. 34). 

Par a i li eurs, notre intérêt pour 1 'entretien co llectif s ' inscrit auss i dans un souci de 

cohérence. Ne nou s pos iti onnant pas en experte et so uhaitant a ller recuei Il ir les 

di scours, et donc l'experti se li ée à l'expérience des répondantes, nous voulions 

insta ller un rapport d ' horizonta lité entre les répondantes et nous. L ' entreti en co ll ec tif 

appara issa it être un moyen de bri ser ce rapport hi érarchique entre la chercheure et son 

in te rv iewée. En ce sens : 

[L' ] intérêt de l'entreti en co ll ecti f est d 'être une méthode qui non 
seulement prend en compte le contexte, ma is tend à réduire 1' impact de 
la hi érarchisati on que suppose la di vision du trava il d ' interrogat ion. Les 
chercheures fémini stes ins istent, en effet, sur le fa it que l' entretien en 
groupe réduit le contrô le exercé par la chercheure et introduit un 
transfert de pouvo ir de l'enquêteur vers le groupe. P ar le seul fa it que 
les femmes interrogées sont en groupe, e ll es acquièrent une influence 
sur la définiti on des questions pertinentes et sur la logique de la 
di scuss ion qui leur échappera it si e ll es éta ient inte rrogées 
individuellement (Frazer & Cameron, 1989 c ités dans Duchesne et 
Haegel, 2004, p . 35). 

M ême si, dans certa ins groupes, il n'y a eu que deux répondantes, nous avons 

remarq ué que les entretiens co ll ectifs ont favorisé l' interaction soc ia le a ins i qu' un 

rapport plus horizontal dans l' in teraction entre l' apprenti e chercheure et les 

répondantes. D 'abo rd, nous pouvons rem arquer dan s les verbatim que des 

di scuss ions, des échanges, se sont mi ses en pl ace entre les répond antes. Les 

répondantes se re lancent parfo is, s' inspirent des répo nses ou se questionnent entre 

elles . 

Suite à la réa li sat ion des entretiens, certaines personnes nous ont mentionné avoir 

a imé que l' entrevue soit en groupe, et certa ines nous ont di t que l' entrevue leur a 

perm is d 'a ller plus loi n dans leu r réflex ion, de réfléch ir au trement à leur expérience 

ou encore de découvrir d 'autres projets d 'art communautaire. 
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3.2.2 . Thèmes de la grille d ' entrevue 

Avant le début de l' entretien proprement dit, nous avo ns demandé aux répondantes de 

remplir un comt questionnaire sociodémographique12. Ces questions visa ient à nous 

permettre de dresser un portrait général des répondantes . Les questions portaient sur : 

leur âge, leur genre, leur ville, leur pays de naissance, les proj ets d 'a tt communauta ire 

auxquels elles ont patt icipé et leur source de revenus principale ou leur emploi actuel. 

La grille d ' entrev ue de groupe comportait tro is parties. La premi ère parti e demandait 

aux répondantes de parl er du proj et (ou des projets) d 'art communauta ire auque l e lles 

ava ient part ic ipé. Cette partie visait à se remémorer leurs expéri ences afin de mettre 

leurs propos sur l'empowerment et sur le rô le de l' arti ste-facilitatrice en contexte. La 

seconde parti e aborda it la noti on de 1 'empowerrnent. Nous avons demandé aux 

répondantes de partager leur compréhension du terme empowerment, puis de dégager 

ensuite, selon e ll es, en quo i un proj et d 'art co mmunautaire metta it en œuvre un 

processus d ' empowerment ou de reprise de pouvoir sur leur vie. La trois ième patti e 

abordait le thème du rô le de l' artiste-facilitah·ice. Pour ce fa ire, nous avons proposé 

aux répondantes une image d ' un cercle 13 (nous relaterons les réponses avec les 

cercles au chapitre 4), représentant un groupe d 'art communauta ire et nous leur avons 

demandé d' y inscrire un X à l' end ro it où se situe, selon elles, l' arti ste-facilitatrice par 

rapport à leur groupe. À partir de ces réponses, nous avons sondé ce que les 

répondantes ava ient à dire concernant le profess ionnali sme de l' arti ste-facilitatrice, la 

durée de sa coll aborati on avec la communauté, sa conna issance de la communauté, 

so n influence dans les choix esthétiques et les modalités de pri se de décis ion dans le 

groupe. 

12 Vo ir Annexe C. 

13 Vo ir An nexe F. 

l 
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Pour concevoir les questions avant la réa lisation des entrevues proprement dites , nous 

avions fait une entrevue prétest avec deux personnes, ce qui nous a petmis de clarifier 

nos propos. 

3 .2.3. Échantillonnage et recrutement 

Afin de répondre à notre question de recherche, comment les participantes et les 

artistes impliquées dans des projets d 'art communautaire parlent du rôle de l 'artiste­

facilitatrice el de la forme que prend le processus d 'empowerment au sein de ce type 

de projet, les critères d ' inclusion pour participer à notre recherche ont été fi xés 

comme suit: 

les répondantes devaient accepter de mani ère éc la irée à parti c iper à une 
rencontre collective portant sur l'art communauta ire; 

les répondantes deva ient avoir participé à un projet d 'art communautaire 14 , 

c 'est-à-dire un projet d 'art avec des perspectives sociales qui est issu d ' un e 
collaboration entre une artiste et une communauté ; 

les répondantes deva ient être majeures; 

et les projets d'art communauta ire auxquels ont participé les répondantes 
devaient avo ir eu lieu au Québec. 

Un seul critère prédéfini d ' exclusion a été appliqué. Les arti stes ne deva ient pas faire 

partie de Vichama collectif et les participantes aux projets d ' art communautaire ne 

devaient pas avo ir collaboré à un projet que nous avons nous-mêmes animé ou qui a 

été animé par Vichama collectif, auquel nous so mmes rattachées personnell ement. 

Notons cependant qu ' une participante a été exclue, car e ll e aurait préféré faire 

l'entrev ue en ang la is, tout comme les autres personnes de son association. Nous 

14 Au départ, no us av ions co mm e critère que les projets aient eu lieu entre 20 10 et 20 14 afin que les 
répondantes aient un recu l sur leur expérience, ma is que cette dernière ne so it pas non plus trop 
éloignée. Nous demandions aussi que les projets aient eu une durée minimale de 6 mois. Dans ces 
circonstances, des personnes intéressées à participer auraient été exclues car leurs proj ets n' étaient pas 
terminés ou avaient duré moins longtemps que 6 mois. Nous avon modifié ces critères ce qui fait que 
des projets abordés dans la recherche sont toujours en cours ou ont eu une durée plus courte. 
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avo ns réfl échi à la questi on de la la ngue et avons proposé de réa li se r une e ntrevue de 

groupe en angla is. Toutefo is, le groupe n ' a pas fo nctio nné, no us n ' avons eu qu ' une 

con firmation. 

Pour procéder au recru tement, no us avons réa li sé une recherche documenta ire sur 

Inte rnet qui no us a permi s d ' ide nt ifier des groupes de personnes et des p roj ets 

susceptibl es de co rrespondre a ux cri tères de sélecti on. No us avo ns consul té di ffé rents 

s ites web e t des so urces documenta ires co mm e des mém oires, thèses et autres 

ouvrages po rtant sur le suj e t de l' a rt communauta ire au Q uébec. Nous avo ns ensui te 

envoyé une in v itatio n à parti c ipe r par courrie l (vo ir le ca rton d ' inv ita tion, en annexe 

C, et un modè le de courri e l, en ann exe 0 ) à ces gro upes et no us leur avons aussi 

proposé de diffuser l' inv itat ion dans leur réseau. A u tota l, no us avons e nvoyé 

l' inv itat ion à 56 personnes et groupes ; 30 o nt répo ndu et 22 pe rsonnes no us ont di t 

avo ir transféré l' inv itati on dans leur réseau. 

Les personnes inté ressées à part ic iper à un entreti en co ll ect if o nt été inv itées à no us 

contacter par co urri e l o u par té léphone po ur c la rifi e r les moda lités de la reche rche et 

fixe r la date et le lieu de l' entrev ue. Nous avo ns a ins i confi rmé la tenue de c inq 

entrevues de groupe : deux en tretien s avec des artistes-facili tatrices, deu x avec des 

partic ipantes et un g roupe mixte (p a11icipantes et a11iste-faci li tatrice) . Nou s avons fait 

tro is entreti ens dans la régio n de M ontréa l, un dans la régio n du Bas-St-Laurent et un 

autre dans la régio n du Sague nay-Lac-Saint-Jean . Le Tableau 3.2.3 résume les 

ca racté ri st iques des entrevues co ll ecti ves réa li sées. Les sectio ns sui vantes présentent 

le contexte spéc ifi qu e de chacun des entre tiens. 
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Tableau 3.2. Caractér ist iques des entretiens co ll ect ifs 

Entretie Lieu Composition Durée Nombre de 
Il répondantes 

Groupe 1 Centre de fenunes, pp 0 1 :40 :35 2 
Montréal 

Groupe 2 UQAM, AF 01 :46 :00 2 
Montréal 

Groupe 3 Centre AF 01 :30 :26 2 
communautaire, 
Bas-St-Laurent 

Groupe 4 Centre d 'art actuel, Groupe mixte [PP 01 :21 :10 6 
Saguenay-Lac-Saint- et AF] 
Jean 

Groupe 5 Centre pp 00:46:58 4 
d ' a lphabétisation, 
Montréal 

D 'entrée de Jeu, les répondantes à la recherche ont été so us-d ivisées en deux 

catégo ri es : 

• Les mi istes-facilitatrices, il s' ag it d ' art istes co llaborant à un projet d ' a rt 

communautaire et facil itant un processus créati f co ll ect if et le partage d ' outi ls 

art istiq ues. E ll es sont généralement rémunérées po ur leur travai l. 

• Les pmiicipantes : il s' ag it de personnes qui co ll aborent à des proj ets d 'art 

çommunauta ire à titre de part ic ipante. Cec i inclut des personnes non 

rému nérées, des personn es qu i ont reçu une compensation fin ancière pour leur 

parti c ipati on, et une intervenante, empl oyée par un organisme communautaire 

accue il lant un projet d 'art co mmunauta ire . Leur rôle peut va rier d ' un projet à 

1 'autre. 
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3 .2.4. Contexte spécifi que à chaque entrev ue de groupe 

Les répondantes patiicipantes qui composent le Groupe 1 deva ient être au nombre de 

tro is. Le jour de l' entreti en, on no us a avetiis qu ' une personne ava it annulé la ve ille 

pour des ra isons de sa nté. Il y a donc eu deux personnes au tota l. L ' entreti en a 

duré plus d ' une heure et demie et nous avons pris une courte pause de c inq minutes. 

Co mme pour tous les entreti ens co ll ecti fs , le début de la renco ntre éta it co nsacré à la 

p résentati on de la recherche, la lecture et la s ignature du fo rmul a ire de 

consentement 15 et pour remplir le questionnaire soc iodémographique. Lors de la 

tenue de l' entreti en du Groupe 1, nous avons eu une sa ll e fe rm ée dans les locaux de 

l' organi sme commun auta ire imp liqué. Les travai ll euses de l' organi sme éta ient en 

réuni on dans un autre loca l du centre, nous n ' avons aucunement été déra ngées . On 

nous a menti onné que le fa it de nous déplacer dans le milieu pour rencontrer les 

rép ondantes avait fac il ité la parti c ipation. 

Pour le Groupe 2, qui a réuni des artistes-facilitatrices, nous avwns trois 

confirm ati ons et attendions la co nfi rmation d ' une quatrième personn e. Finalement, il 

n ' y a eu que deux répondantes. La rencontre a duré plus d ' une heure et demi e et e ll e 

s ' est déroul ée dans un local de l' Éco le de trava il socia l à I' UQAM. L'environnement 

était idéa l pour ne pas être dérangé. 

Le Groupe 3 éta it lui auss i composé de deux arti stes-fac ilitatrices et a duré une heure 

et demi e. L ' entrev ue a eu lie u dans une pièce fe rmée des locaux d ' un centre 

conununautaire. 

Ma lgré notre dés ir de séparer les répondantes ati istes-facilitatrices et participantes et 

d 'avo ir des groupes homogènes, le Groupe 4 s ' es t avéré être un « groupe mixte ». Il y 

avait quatre artistes pat·ticipantes, une artiste-facilitatrice et une intervenante-

15 Vo ir Annexe B. 
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participante. Nous avions clarifié avec la personne-ressource l' importance de faire 

des groupes distincts entre artistes-facilitatrices et participantes. Toutefois , cette 

derniè re nous a dit que dans leur cas, elles étaient toutes «artistes participantes ». 

Après réflex ion, nous avons accepté de faire l'entrev ue avec le groupe tel qu ' il se 

défini ssa it, afin de respecter sa vision . Lors de l'entrevue, chaque personne a 

effectivement mentionné cet aspect d ' hori zontalité . 

Le Groupe 5 fut le dernier entretien collectif. Il y a eu quatre répondantes 

participantes. Nous avons choisi de nous insta ll er dans la sa ll e de réuni on de 

l' organi sme, qui éta it un espace ouvert. L' entretien a duré un peu moins d ' une heure. 

3.3 . Traitement et analyse des donn ées 

Pour le traitement des données des entretiens collectifs, nous avons d 'abord procédé 

par la transcription verbatim des enreg istrements audionumériques. Ces transcriptions 

ont ensuite été résum ées en des fiches synthèses pour chacun des cinq entret iens 

co llectifs. Pour é laborer ces fi ches synth èses, no us avons fa it une re lecture verticale 

des entret iens en an notant les idées principales, récurrentes ou nouvelles. À partir des 

fiches synthèses, nous avons c ibl é de nouvea ux thèmes que nous avo ns regro upés 

pour arriver aux catégories que l' on peut voir dans la présentation des résultats. 

E n effet, notre analyse des données d 'entrevues est de type thématique, s'i nsérant 

dan s l'ana lyse qua litative et donc dan s le courant épistémologique de l' approche 

compréhensive. Paillé et Mucchie lli écrivent de l' approche compréhensive qu 'ell e : 

Comporte toujours un ou plusieurs moments de sa isie in tuiti ve, à partir 
d ' un effo rt d ' em pathie, des significations dont tous les faits sociaux 
étudiés sont porteurs . Cet eff01t conduit par synthèses progress ives, à 
formul er une synthèse finale, plausible soc ia lement, qui donne une 
interprétat ion « en compréhension » de l' ensemb le étudié (c 'est-à-dire 
qui met en interre lation systémique l' ensemble des s igni ficat ions du 
niveau phénoménal) (Paillé et Mucchielli, 2008 , p. 29). 
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Au niveau de l'analyse thématique, il s aj outent qu 'ell e répond à la fo is à une fonction 

de repérage et de documentati on (Paill é et Mucchi e lli , 2008 , p.l 62), ce qui est en 

co hérence avec nos obj ectifs de recherche. 

Pour répondre aux deux premiers obj ecti fs , nous avons divi sé la grille d 'entretien 16 en 

trois pa1iies : le déta il des proj ets auxquels les répondantes ont co llaboré et les deux 

thématiques principales de la recherche, so it l'empowerment et le rô le de l'arti ste. À 

propos des projets d 'art communauta ire, les questions ont c iblé la description 

factue lle du projet. À propos du processus d'empowerment au sein des proj ets d ' art 

co mmunauta ire, nous avons interrogé les répondantes sur la s ignifi cati on qu ' elles 

acco rdent à la noti on d'empowerment ainsi qu ' à l'express ion « regagner du pouvoir 

sur lem vie »17
. L' idée éta it à la fo is de s implifie r le terme « empowerm.ent », bi en 

que nous reconna iss ions que la tradu cti on du co ncept n 'a rrive pas exactement à la 

même concepti on, et d 'éviter de donner lieu à des réponses théoriques et di stanciées 

de la réa lité des rép ondantes . Nous avons fo rmul é quelques so us-questions de 

préc ision, inspirées des caractéri stiques des pratiques d ' ati co mmunauta ire décrites 

dans les chapitres de la problémat ique et du cadre conceptue l. Enfin, à propos du rôle 

de l' arti ste, principalement en li en avec le deuxième objectif de notre recherche, les 

questions ont été é laborées à partir des enj eux nomm és dans la problématique de ce tte 

recherche au suj et du rô le de l' arti ste-fac ilitatrice. 

Finalement, po ur atte indre le tro isième objecti f de notre recherche, nous avons 

regroupé les po ints de vue des répondantes se lon deux catégori es : ceux de 

16 (voi r Annexe A) 

17 Cette traduction permettait de simplifier la noti on de l' empowerment utili sée ("(. . .) a process 
whereby the social worker engages in a set of activities with the client .. . that aim to reduce the 
powerlessness that has been createcl by negative valuations basee! on membership in a stigmatise 
group. ft involves identification of the power blacks that contribute to the problem as weiL as th e 
development and implementation of sp ecifie strategies aimee! at either the reduction of the effects from 
indirect power blacks or the reduction of the operations of direct power blacks " (So lomon, 1976 , citée 
dans, Lee, 2001 , p. 13) et s ' inspire de la trad uction du concept proposée par LeBossé (2003), le 
« déve loppement du pouvo ir d' agir ». 
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« partic ipantes à des projets d 'art communautaire» et ceux des «artistes­

facilitatrices ». La comparaison des points de vue a permis de soulever les 

rapprochements et les di fférences entre ces deux types de répondantes, approfondir la 

réfl ex ion et soul ever de nouve ll es questions. Notons que pour le Groupe 4, qui est un 

groupe mixte, nous avons là auss i di visé les propos des partic ipantes et de 1 ' art iste­

facilitatrice pour des fi ns d 'analyse, tout en tenant compte de la mix ité du gro upe et 

de so n influence poss ible sur les réponses. 

À partir du contenu des entretiens au sujet des trois grandes sections de la grill e 

d ' entrev ue (descripti on des projets, point de vue sur l'empowerment, point de vue sur 

le rô le de l'a rti ste) , nous avons procédé au regroupement des propos des répondantes 

en thèmes et de nouve ll es thématiques ont émergé. À propos de l' analyse thématique, 

Paill é et Mucchie lli (2008, p. 183) écri vent : « la thémat isation se transform e en cours 

d ' ana lyse, certa ins thèmes appara issant, d ' autres di spara issant, des fus ions ou des 

subdivis ions ayant lieu ». Au fi l de cette thémati sati on, comme l' annonçaient ces 

auteurs, «assez rapidement une certa ine récurrence se présente et des reg roupements 

s'imposent » ( ibid .). 

Afin d 'analyser les do nnées recuei ll ies, nous avons procédé par trois étapes 

d ' ana lyse, so it la comparaison des points de vue des arti stes-facilitatrices et des 

partic ipantes, l'analyse du rapprochement avec le trava il soc ia l et la di scuss ion autour 

de l' apport spécifique de l'activité art istique . En premier lieu, nous avons co mparé les 

poin ts de vue des partic ipantes et des artistes-faci litatrices en fa isant ressortir les 

s imili tudes et les di ffé rences co ncernant le rô le de l'artiste-facilitatrice et 

1 'empowerment. Par la su ite, avons fait le lien avec le travail social et ana lysé les 

points de vue à la lumière du modè le de Lee. Nous avons complété l'analyse et la 

discuss ion des résultats à l' aide des écrits de N inacs (200 8) sur l'empowerment, de 

Mu ll ender et Ward ( 199 1) sur le groupe autogéré, de M ull a ly ( 1993) sur l' approche 

structurelle et de Pullen- ansfaço n (20 13) sur la prat ique anti-oppressive. Pour la 

discuss ion sur l'apport spécifique de l'art, nous avons complété à l'aide de écrits de 
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Lamoureux (2007) sur les pratiques d 'art engagé et à l'a ide des écrits portant sur la 

notion de micropolitique. 

3 .4. Considérati ons éthiques 

Les échanges té léphoniques ou courri els précédant l'entreti en co llecti f nous ont 

permis de clarifi er avec chaque personne les risques et avantages liés à leur 

partic ipation à l' entrev ue a insi que les méthodes mises en place pour assurer 

l' anonymat et la confidenti ali té de chacune dans le tra itement des données. No us 

avons remis à chaque personne un fo rmul aire de consentement (vo ir annexe B), 

envoyé préa lablement par co urri e l puis relu avant l' entreti en ou seul ement lu avant 

l' entretien, cl ans ce cas, avec plus de temps consacré aux questi ons et explicati ons de 

notre part. 

Au ni veau des ri sques, il n ' y ava it pas de danger au niveau physique ou de l' intégrité 

des personnes qui ont partic ipé à ce proj et de recherche. Nous éti ons toutefois 

consc ientes que l' entrev ue abordait des questions éthiques, li ées aux rôles des arti stes, 

au pouvo ir et à des fo rmes d 'oppress ions vécues par les groupes sociaux. Ces 

ques ti ons peuvent susciter des émoti ons fortes . Dans l' éventualité où ce la se serait 

produit, nous aurions été en mes ure de référer la personne aux resso urces appropriées 

(li gne d 'écoute, soutien psychologique com1, moyen ou long terme ou groupe de 

support). To utefo is, personne n' en a ressenti le beso in . Également, nous avo ns clarifié 

avec les répondantes , dès le départ, 1 ' aspect vo lonta ire de leur partic ipation. Ainsi, 

chacune était consciente qu ' elle pouva it se retirer sans avo ir à ne donner aucune 

ex plication ou justifi cati on. Chacune éta it également av isée qu ' elle pouva it choisir de 

ne pas répondre à une questi on sans avo ir à se justifier. Les avantages de la 

parti cipati on à cette recherche éta ient surtout au niveau de pouvo ir contribuer à un e 

réfl ex ion collective portant sur l' art communautaire et à la documentation de ces 
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pratiques . La patiicipation à cette recherche pouva it éga lement perm ettre à chacune 

de faire un certain retour sur ses expériences en art communautaire. 

Au niveau de l' anonymat et de la confidentialité des propos partagés au setn des 

entretiens collectifs, une entente verbale de groupe a été pri se dans chaque groupe 

afi n de s'assurer de la compréhension de chacune sur ce que cela s ignifi e et sur les 

moda lités favorisant un climat de confiance et d 'ouverture. Éga lement, les moda lités 

quant aux données recue illies ont été clarifiées avec chacune. Les noms et toutes les 

informations pouvant servir à reco nnaître une personne ont été changés. Fina lement, à 

la suite du dépôt final du mémoi re, tous les documents papier et emegistrements 

so nores seront détruits. 

3.5. Limites et biai s de la recherche 

Nous reco nn aisso ns que notre recherche à des limites et des bi ais. À propos du se ns et 

de la lecture symbolique du monde, Paillé et Mucchielli écr ivent: «L' une des 

caractéristiques du sens est qu ' il a plusieurs couches, à l' image des phénomènes qu ' il 

transpose, du regard qui le façonne et des transactions dont i 1 est la c lé » (2008, p.5 1 ). 

A ins i, nous som mes consc ientes de la proximité que nous avons avec notre sujet de 

recherche. Co mm e membre d ' un co llecti f en art communautaire et ayant vécu des 

expériences comme artiste-facilitatrice, nous sonunes soucieuses de 1' influence 

possib le de notre expérience subj ective sur l' analyse du suj et. Cette reco nnai ssance 

de notre subj ectiv ité nous apparaît fondamentale et nécessa ire afi n de nous décentrer 

le plus possible et donc, d 'a ll er réellement à la découverte des autres points de vue. 

Notre expérience crée donc à la fois un accès privi légié et un obstac le à la 

co1maissance du sujetlB. 

18 Il serait intéressant de pousser la réflexion en lien avec l' ép istémologie et théorie fémini stes, 
notamment par rapport au concept de« strong objectivity » de Sandra G. Harding ( 1995). 
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Éga lement, nous devons reconnaître que la petite ta ille de notre échantillon fa it en 

so rte que no us ne pouvo ns pas généraliser nos résultats. Rappelons toutefo is que ce la 

n' éta it pas le but, ayant cho isi une démarche qualitati ve de recherche. Nous avons 

recruté des personnes d ' horizons di vers, ce qui assure une certa ine di vers ité des 

po ints de vue, mais nous ne pouvons pas prétendre à la saturation des données vu le 

petit nombre de personnes intervi ewées. 

Au co urs du recrutement, nous avons dü co mposer avec certa ines contra intes qui 

limita ient la parti c ipation à notre recherche. Les affichettes (en annexe A) sur les 

babill ards n ' ont pas très bi en fo nctionné à e ll es seul es, probablement car le contact 

huma in n' y éta it pas. Le recrutement s 'est amé li oré lorsqu ' une personne du mi 1 ieu, 

ou nous-mêmes parlions de la recherche directement aux personnes . On nous a 

égal ement mentionné qu ' il y ava it trop de texte sur notre affi chette. Effectivement, 

ma lgré notre effo rt de s implifica tion, certa ins é léments se deva ient abso lument de 

rester sur le carton d ' invitation. Auss i, se rendre à I' UQAM nécess ite des coüts pour 

le transport, montant que nous ne pouvions pas rembourser aux participantes, corrune 

les bill ets d ' autobus, ou le transport d ' une autre région vers Montréa l. C 'es t ce qui a 

moti vé notre cho ix de nous déplacer dans les mili eux des répondantes pour fa ire les 

entrevues. Le temps que nécess ita it la parti c ipati on à la recherche a auss i représenté 

un obstacl e pour certa ines, notamment économique. 

Par a ill eurs, trois des se ize répondantes ne cadra ient pas « parfa itement » dans les 

catégori es d ' échantill onnage retenues . Deux ont été inc luses dan s la recherche 

corrune arti ste-facilitatrice, e ll es fa isa ient la coordinati on du proj et. La tro is ième, bi en 

qu ' e lle so it intervenante à l' organi sme qui a accueilli le proj et d ' art communauta ire, 

sa contribution au proj et éta it assez sembl able à ce ll es des participantes, mais assez 

di ffé rente de ce ll e de l' artiste-facilitatrice. Cec i soul ève le problème de notre 

c lass ificati on et la répercuss ion de ce c lassement dans 1 ' analyse des données . De pl us, 

le fa it d ' avo ir inc lus un entretien co llectif « mixte » peut avoir eu une influence dans 
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les interactions entre les répondantes de cet entretien co llectif ou même dans la portée 

de notre analyse. Le fait de ne pas partager la même expérience a-t-il eu un effet 

positif ou négatif sur leur propos et leur ouverture ? 

Nous avons choisi d 'anonymiser les retranscriptions pour des considération s 

éthiques: nous voulions que les participantes se sentent à l'a ise de s ' exprimer 

librement et, si elles le souhaitaient, d 'être plus critiques face à leurs expériences ou 

se perm ettre de remettre en que tion des éléments de leur projet. Avec le recul, nous 

questionnons ce choix. Le mi 1 ieu de 1 ' art communautaire, au Québec, est relativement 

petit, il dev ient faci le de reconnaître les projets dont il es t question , malgré l' effort 

d ' anonymat. Ensuite, sans le nommer explicitement, plusieurs personnes semblaient 

ne pas se soucier de l' anonymat. Auss i, nous reconnaissons que de nommer 

explic itement les projets aurait pu contribuer à leur vis ibilité tout comme au respect 

de la propri été du témoignage des répondantes. 

Nous souhaitions créer avec les répondantes un espace de confi ance, proptce aux 

échanges et aux réfl ex ions authentiques. Toutefois, nous n' avons pas pu contrôler 

l'environnement dans lequel ont eu lieu les entretiens co llecti fs , ce qui a pu miner 

l'a isa nce des personnes à s'exprimer librement au sein du groupe. Par exemple, lors 

de l'entrev ue avec le Groupe 3, il y a eu quelques a ll ées et venues durant l'entretie n 

ains i que la présence d ' un chien. Cec i a pu influencer ce qui se di sa it à ce moment ou 

nuire à l'enregistrement. Pourtant, les répondantes nous ont confirmé être à l'a ise 

avec le lieu et ne semblaient pas dérangées par les vas et viens des autres personnes. 

Lors de l' entretien avec le Groupe 5, nous avo ns aussi été dérangés à qu elques 

reprises , ce qui a nettement influencé notre façon de poser les quest ions au groupe. 

No us avons proposé aux participantes en cours d 'entretien de changer de place, mai s 

e ll e nou ont répond u être bien où e ll es éta ient. F ina lement, à la lumière des 

verbatim, nous avo ns remarqué que dans les groupes de quatre et s ix personnes, 

quelques perso nnes ne s ' expriment presque pas . Nous nous sommes demandé s i pour 
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certa ines personnes l'entrevue indiv idue ll e n ' aurait pas été plus fac ilitante . M algré 

nos efforts pour animer les tours de paroles, nous aurions dû y porter une attention 

plus particuli ère . 

Conclusion 

Dan s ce chapitre, nous avons décrit et expliqué notre recherche comm e étant d ' une 

approche qu alitat ive et in scrite dans des perspecti ves inductive, compréhens ive et 

explorato ire . Nous avons présenté les thèmes abordés dans notre grille d 'entrev ue qui 

sont inspirés des responsab ili tés de l'arti ste-facilitatrice, re levées da ns la 

problémat ique, et d iv isé en tro is catégo ries, so it le proj et d ' art communauta ire, le rô le 

de l' artiste-facilitatrice et l'empowerment. No us avons ensuite déc ri t les éta pes de 

notre recrutement, et les changements apportés, et présenté notre échantillonnage, 

constitué de 16 ré pondantes (5 artistes-facilitatrices et 11 participantes). Nous avons 

défini notre méthode d ' ana lyse, avec l'approche co mpréhensive et l'analyse 

thématique. Nous avons présenté les considérations éthiques en appo rtant une 

attenti on particulière au respect de l' anonymat et de la confi dentia lité en co ntexte 

d 'entreti ens co ll ecti fs . Nous avons auss i présenté les limites et les bi a is de l'étude, 

parti culi èrement en ce qui a tra it à notre prox imité avec le suj et d ' é tude et la 

subj ecti v ité qui en découle. 

N o us considérons que la méthodo logie cho is ie éta it adéquate pour répondre à nos 

objecti fs de recherche. Nous considérons que la ri chesse des données recue ill ies 

n 'aura it pas été la même dans un entretien indi v idue l, car les interactions sem blent 

avo ir a li menté les réfl ex ions des répondantes sur leurs ex péri ences personnell es . Le 

procha in chapitre présente les rés ultats tirés de ces entretiens. 





CHAPITRE IV 
• 

PRÉSENTATION DES DONNÉES 

N ous présentons ici les données recueilli es à pa11ir des cinq entretiens collectifs que 

nous avons faits avec des partic ipantes et des m1istes-facilitatrices . Ces entretiens 

collectifs ont porté sur le po int de vue de ces personnes à propos du processus 

d'empowerment au se in de proj ets d ' art co mmunautaire et le rô le des artistes­

fac ilitatrices. Pour être conséquente avec la problématique de départ de cette recherche, 

nous avons divisé la présentati on des données se lon quatre grand es sections : les types 

de proj ets d ' art communautaire auxquels les répondantes ont co llaboré, le portrait des 

répondantes, leurs po ints de vue sur 1' empowerment et leurs points de vue à propos du 

rô le de l' arti ste. 

4.1. Les proj ets d ' art communautaire 

Cette section v1se à décrire les di ffé rents projets d ' art communauta ire que les 

répondantes ont abordés lors des entreti ens collectifs. 

Le tablea u 4.1 dresse un portrait de ces di fférents proj ets. Plusieurs proj ets d ' art 

communauta ire ont été évoqués lors des entreti ens de groupe. En vo ic i une co urte 

description. 
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Tableau 4. 1 Portrait des projets d 'art communautaire concernés 

Projets Thématiques Médiums Co mm unautés v isées Forme de diffusion Durée 
artistiques 

Proj et 1 - Images des - At1s visuels -Femmes - Tournée des groupes 5 ans 
femmes et du - Théâtre de femmes au Québec 
viei llissement -Fi lm docum entaire 
véhi cul ées dans les - Livre 
méd ias. 

Projet 2 -Médiat ion -Théâtre -Femmes -Créati on co ll ective 1 an 
culture lle et - lusique multidisc iplinaire 
rencontre -Écritu re présentée dans une 
interculture ll e -Danse Maison de la Culture 

Projet 3 -Colonialisme - At1 urbain '" - Femmes autochtones - Festiva l 2 ans 
- Racisme - Al1s vi uels ou rac isées -Créati on et 
-Féminisme -M urale - At1i stes pcrfo nnance dans 
- Identi té - Perfonnance l'espace public 

-Ateliers 
Proj et 4 - Les identités -Photographi e - Fenunes aya nt eu des 6 mois 

-Écriture expéri ences de - Exposition dans une 
-Réc it audio démêlées avec la justice Maison de la Culture 

Proj et 5 - Les - Théâtre de - Militantes imp li quées - Présentation d 'une 1 mois 
hydrocarbures l'opprimé dans les luttes opposées pièce dans un festi va l 

aux hydrocarbures 
Proj et 6 -Les luttes -Théâtre de -Militantes impliquées - ln fmmation non Quelques mois 

opposées aux l'opprimé dans les luttes op posées disponible 
hydrocarbures aux hydrocarbures 

Projet 7 -Féminisme -Théâtre de - Pas de communauté - Présentation de pièce ln fom1ation 
-Travail l'opprimé spéc ifique dans les locaux du non disponible 
-Austérité co llectif 

Projet 8 - Gentrijication - Al1s visuels -Résidentes d 'un - Espace public 1 an 
- Préjugés sur la -Théâtre qua t1ier extérieur 

pauvreté -Écri ture -Vidéoclip sur 
-Justice sociale (chanson) YouTube 

-Maison de la culture 
Projet 9 - Pauvreté, aide - At1s visuels -Groupe de défense de - Espace public 2 ans 

sociale et les - Perfon11ance droits -Centre d 'arts 
préjugés 

Projet 10 - Pauvreté - At1 visuel -Centre - 2 ex pos itions dans 1 an 
-Austérité d 'alphabétisation des organismes 

co1nmunautaires 

t
9 L 'art urbain regroupe plusieurs pratiques at11Sttques, dont certaines peuvent être illégales o u très 

marginales, qui ont un point en com mun : la rue. Selon Lemoine (2012), ces pratiques utili sent des 
é léme nts de l' espace urbain , tels les murs ou le mobilier urbain, comme suppo11 premier de la création . 
On retrouve, par exemple, le graffiti , le pochoir (stencil) , pixaçêio, le tricot graffiti, la murale, le 
co ll age, l' affi chage et la mosaïque. 
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Les proj ets présentés ci-haut sont à la fo is les proj ets annoncés lors du recrutement ­

et abordé dans les entretiens co ll ecti fs - et d 'autres projets dont les répondantes ont 

souhaité parl er lors des entretiens et qu 'elles reconnai ssa ient comme processus« d'art 

communautaire ». Les critères des proj ets présentés lors du recrutement étaient assez 

larges : inscrits sur le long ou le moyen terme, cocréati on et co llaborati on avec une 

artiste et un groupe, ou une communauté, de personnes partageant des oppressions 

communes, portée sociopolitique du proj et, etc. Une rencontre té léphonique nous 

permetta it de c larifi er les critères avec les perso nnes. JI est vrai qu e, à la lumière du 

tableau, ce1iains proj ets utilisent des techniques va ri ées se di stinguant de l'art 

communautaire- théâtre de l' opprimé ou médiati on culturell e, par exemple- nous 

les avo ns conservés, so i parce que ces techniques s' inscri va ient dans un plus grand 

proj et - ou processus- s' insérant dans les critères établi s de l'a rt communauta ire, ou 

parce que pour les répondantes ces projets répondaient à leurs propres critères de ce 

qu 'est l'art communauta ire. Ce la ouvrait donc une porte à mieux comprendre leur 

propre conception de ce type du projet et facilitait ainsi leur pmiage de point de vue sur 

le processus d'empowerment et sur le rôle de l' arti ste. 

Le Proj et 1 est un proj et intergénérationnel20 issu d ' un dés ir des membres d ' un centre 

de femmes d 'abord er les sti gmates et les di fférentes visions autour du vieilli ssement. 

Ell es avaient fait la demande en Assemblée générale annuell e, aux autres membres et 

aux trava ill euses du centre, de réfl échir co ll ecti vement sur les images des femmes qui 

sont véhicul ées dans les médi as, plus préc isément ce lles des femmes vie illi ssantes et 

du vieilli ssement. Le projet a débuté en septembre 2009 et s'est conclu en 2014. 11 a 

impliqué la collaboration de deux arti stes. Un noya u de 12 femmes s' est réuni chaque 

semaine, tout en gardant leur groupe « ouvert », ce qui a permis la pmiicipation 

ponctue lle d 'autres personnes . Le proj et a duré cinq ans, deux ans au centre et trois ans 

20 Le proj et visa it une rencontre intergénérati onne lle, donc le partage de po ints de vue autour du 
vieilli sse ment entre femm es de diffé rentes générati ons. Des fe mmes âgées entre 23 et 76 ans ont 
pa11icipé au proj et, dans le cadre de renco ntres hebdo madaires. 
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sur les routes du Québec lors d ' une tournée d 'ateli ers dans 58 groupes de femmes. Le 

partage de l' expérience en tournée a permi s de diffuser un regard critique et créati f sur 

l'âgisme. Une des deux arti stes impliquées dans le proj et a d 'abord fa it une rés idence 

de recherche sur la thématique au Centre. La deuxième année a serv i à créer des obj ets 

qui refl ètent les réfl ex ions issues des échanges co ll ect ifs autour de la thématique des 

femm es et du v ie illi ssement. Les obj ets organi sés en insta ll atio n furent par la su ite 

uti 1 isés comme outil s de transmiss ion, lors des ate liers. Un fi lm documentaire et un 

li vre ont auss i été produits. Ce projet est terminé. 

Le Projet 2 est un projet de médi ati on culture lle 21 avec une co mpagni e de théâtre et un 

centre de femmes . Il propose une rencontre interculturelle entre quatre artistes issues 

de di fférentes nati ons autochtones et les femm es du centre. Il s ' ag it d ' a ill eurs du même 

centre de fenm1es que celui du Proj et 1. Les acti v ités visaient à transmettre des 

traditions et des pratiques culture ll es et arti stiques . On spécifi e sur le site web qu ' e ll es 

v isaient aussi la rencontre avec soi-même et avec ses ancêtres. Échelonné sur une 

ann ée, le processus éta it di visé en deux parti es. La première partie consista it en une 

in troducti on à l'« uni vers féminin » du théâtre en co llaborati on avec une arti ste a ins i 

q u' à son approche. E n deux ième partie, les tro is autres artistes apporta ient chacune un 

médium arti stique di ffé rent so it, la danse, l' écritu re et la musique. Le projet a mené à 

une représenta ti on sur scène devant publi c dans une Maison de la culture. Ce proj et est 

terminé. 

La répondante ayant co ll aboré au Projet 3, projet dont ell e est l' inst igatri ce, décrit ce 

derni er comme une « convergence » d 'arti stes en art urbain . Une convergence est 

21 La méd iation culturell e emploi un ensemble de stratégies d'action visant à créer des ponts entre la 
popu latio n et les art istes et les espaces ou les pratiques cul turelles (Méd iat ion culture ll e Montréa l, 
20 1 0). Ell e vise à favoriser la d iversité des formes d 'express ion et de part icipation à la vie culturell e en 
accompagnant les popu latio ns dans la déco uverte des différents o util s ou mil ieu. Deux répondantes o nt 
cho isi de parler de ce proj et en cours d 'entretien. Ces dernières concevaient ce processus com me un 
proj et d 'art co mmunautaire, entre autres pui squ ' il se fa isa it sur un e base cocréative et visa it la 
rencontre intercu lture lle et certaine réflexions sur le co lonialisme. Toutefois la description du proj et 
sur leur s ite web parle de« médi at io n cultu rell e». 
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définie par le Larousse comme « le fa it de tendre vers le même but ». On peut donc 

comprendre que ce projet est la rencontre d ' artistes en a rt urba in travaillant autour de 

sujets communs et pa1iageant des objectifs similaires. Effectivement, les obj ectifs du 

projet étaient de réunir des femmes arti stes autochtones ou racisées travaillant en art 

urba in , afi n de créer un réseau de pratique et de so lidar ité; réfléchir co llectivement à 

leur place dans l'art urbain ; se réapproprier leur place dans ce mili eu ; réfléchir aux 

enj eux li és au co lonia li sme et au néoco loni a li sme; et dénoncer des injust ices par des 

actions artistiques dans l' espace public et sur un territoire co loni sé, afi n de sens ibiliser 

les publics. Le projet a pris la forme d ' un festiva l annue l d ' une durée de 2 semaines, 

toutefois la préparation et la co llaboration entre les artistes et les participantes se sont 

maintenues toute l' an née entre les éditions . En 2015 , le fest iva l en était à sa 2e éd ition. 

En termes de diffusion, les artistes ont mené des réflex ions co ll ectives, des act ions en 

art urbain (individuellement ou co llect ivement) et une séri e d ' ate li ers dans des groupes 

communautaires, des centres d ' amitiés autochtones, une ga lerie d ' art et avec deux 

Groupes de recherche d 'intérêt public [GRIP]. Dans ce projet, les atiistes se 

considèrent à la fois attistes-facilitatrices et patiicipantes, puisqu 'e lles sont membres 

de la communauté v isée. Ce projet est continu . 

Le projet 4 a été conçu en partenariat entre un groupe communautaire, un co ll ectif de 

femmes «artistes com munautaires», un groupe d'arti stes professionnelles et des 

femmes ayant eu des démêlés avec la just ice. Le projet avait pour but d 'explorer la 

dimension de l' identité à partir de la photo et du récit audionumérique. La première 

étape du projet a serv i, au groupe et à la coordi nation, à identifier, la thématique sur 

laquelle travailler et les médiums artistiques pour y parvenir. On a ensuite fa it appe l à 

une photographe et une auteure pour travai ller en collaboration avec les patticipantes 

afin de mettre sur pied des portraits audiophotographiques. Par des ateliers 

d 'explorations artist iques, les participantes o nt pu expérim enter un processus de 

création artist ique qui a mené à l'expos iti on des portraits, indi viduels et co llectifs , dans 

une Maison de la culture. Ce projet est terminé. 
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Les Proj ets 5, 6 et 7 ont eu recours au théâtre de l'opprimé22
. Ces projets portaient sur 

différents sujets, comme les hydrocarbures, le travail , l'austérité et le féminisme. Le 

théâtre de l'opprimé est une approche théâtrale développée et théori sée par Augusto 

Boa! (1977). Visant à transformer les situations d 'oppression plutôt que de seulement 

les représenter, ce jeu théâtral exige que les personnes s ' exercent à déconstruire des 

situations d 'oppression. Dans la mi se en scène d 'une situation d ' injustice, il est 

important que cette dernière vienne d ' une expérience vécue par une ou plusieurs des 

interprètes. Dans le théâtre forum , technique du théâtre de l' opprimé, les personnes du 

public sont appelées à intervenir dan s la pièce afin de proposer des so lutions pour 

déconstruire la situation d ' injustice présentée. Boa! écrit : 

Le premier mot du vocabul aire théâtral , c ' est le co rps huma in, 
principa le source de so n et de mouvement. Pour maîtriser les moyens de 
production théâtrale, 1' homme doit donc d ' abord maîtriser son propre 
corps. Il sera donc d'autant plus capab le de pratiquer di verses formes 
théâtrales qu ' il se sera progress ivement libéré de sa condition de 
« spectateur » pour devenir « acteur », qu ' il aura cessé d ' être objet pour 
devenir sujet, qu ' il se sera transformé, de témoin qu ' il était, en acteur 
principal (Boa!, 1977 [ 1996] , p .23). 

Il s ' agit donc de proj ets impliquant une collaboration dynamique et participative entre 

des personnes d ' une comm unauté et une artiste. E lles se regroupent pour créer une 

œuvre qu ' e lles présenteront à divers publics et qui fera appe l à la participation act ive 

des spectatrices. Le projet 5 a regroupé des militantes autour de la création d ' une pièce 

de théâtre forum visant à sensibili ser les personnes aux enj eux li és aux hyd rocarbures. 

Le projet 7 était un collectif de personnes intéressées par le théâtre forum créant des 

pi èces sur les oppressions qu ' e lles v ivaient. Les pièces étaient présentées dans le local 

du collectif à un public iss u de son réseau. De très courte durée, la diffusion des 

productions théâtrales des projets 5 et 7 a été minimale. Fina lement, le projet 6 visa it à 

réunir des militantes impliquées dans les luttes opposées aux hydrocarbures, de 

22 Ce proj et a été abordé par les répond antes en co urs d' entreti ens. Pour ell es, ils s ' inscrivaient dans 
des proce su d ' art communautaire util i ant le théâtre de l' opprimé- et les différentes techniques qu' il 
propose- comme outils d ' ex plorati on et de création. 
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di fférentes v illes du Québec, autour de la créati on d ' une pi èce de théâtre de l' opprimé. 

Cette pièce v isa it à les a ider à cerner leur beso in et vo ir des pi stes de so luti ons . E ll e a 

mené à une action réuni ssant plus ieurs autres groupes du Québec. Les proj ets 5, 6 et 7 

sont terminés. 

Le Projet 8 est un proj et d ' acti on citoyenne, né de la co ll aborati on entre des arti stes et 

un comité de c itoyennes. Sur le site web de l'organisme qui héberge le comité, on 

explique que les membres so uha itent dénoncer l'embourgeo isement du quart ie r où il s 

vivent, c ' est-à-di re: « mett re de l' avant les problèmes que rencontrent les locata ires et 

les co mbattre », « déboul onner les préjugés du monde sur les pauvres » et 

« revendique r le dro it à ex ister et vivre di gnement dans le quartie r » 23 . Les 

parti c ipantes ont créé une chanson rap et un v idéoc lip qui a été diffu sé sur le web. Elles 

ont éga lement réa li sé des portra its et des pe intures co ll ectives qui ont été accrochés à 

di ffé rents endro its dans leur quarti er afin de donn er une vis ibilité aux personnes qui y 

vivent. Ce projet est touj ours en cours. 

Le Projet 9 est le fruit du trava il d ' un comi té de dro its sociaux. Le comité se réunit 

chaque semaine depuis deux an s dans les locaux d ' un centre d ' arts, où travaille 

l' artiste-facilitatrice coll aborant au projet. Le centre a parfo is co ll aboré à la dif fu sion 

de ses travaux ou de ses œuvres. Le groupe a créé : une ex pos iti on de papiers mâchés 

et de v idéos sur le thème du revenu d 'a ide soci a le; une action perfo tmative en art 

v isue l pour dénoncer les mauva ises conditions de v ie et d ' espérance de v ie chez les 

perso nnes économiquement pauvres; une exposition de photographies; une 

perfo rm ance et une tournée o ù le groupe a ll a it à la rencontre du public afin de mettre 

en va leur la « richesse » de chaque personn e. Ce projet est touj ours en co urs. 

Enfin, le Proj et JO a duré un an. C'est une coll aboration entre une arti ste et des 

membres d ' un centre d 'a lphabéti sation et de défense des droits. Le processus a mené à 

23 Récupéré sur le s ite web de 1 'o rgani sme en question. 
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une expos ition présentant des photos et une vidéo visant à dénoncer les coupures et 

l'augmentation de tarif dans les services publics et l' impact direct sur la vie des 

participantes. Les participantes ont aussi créé des cartes postales avec des photos sur 

lesq uels el les inscrivaient des revendications . E ll es les ont remi ses à des é lues 

provinciales . Par la photographie et la v idéo, les perso nnes di sent avoir créé des images 

représentant ce qu 'elles voulaient dire et dénoncer. Le proj et est terminé. 

4.2. Les répondantes interviewées 

Au tota l, il y a eu 16 répondantes aux entreti ens de groupes. Le Tab leau 4.2. 1 résume 

les caractéristiques de ces personnes. 

Nous avons interviewé deux types de répondantes. Premièrement, «artiste­

faci li tatrice » renvoie à des artistes, so uvent des artistes professionne lles, chargées de 

rendre plus fac ile le processus de création collect ive et de valor iser le partage d 'outil s 

a11istiques. « Pm1icipantes » est utilisé, quant à lui , pour parl er de personnes issues des 

groupes soc iaux ou de communautés spécifiques qui participent à des projets d ' art 

communautaire. Au cours des entrevues, nous avons constaté que les répondantes 

utili saient des termes di ffé rents pour parler d 'elles-mêmes ou pour parler des 

pa11icipantes en général 24. Les rô les qui leur sont conférés peuvent prendre différentes 

fo rmes dépendant des projets. 

24 Les répondantes ont eu reco urs à un vocabulaire parfoi s différent de celui utili sé dans la recherche. 
Néanmo ins, cela n ' a pas posé de problème de co mmuni cation lors des échanges ni d ' inco mpréhensio n 
par rappo rt aux contenus abordés. Nous so ulignons ici quelques- uns de ces mots afi n d 'aider à la 
lecture des extraits d 'entrevues le cas échéant. Les arti stes-fac ilitatri ces ont été nommées «arti ste en 
rés idence », «arti ste», «conceptrice de projet », «d irectrice artistique», « arti ste profess ionne lle», 
« anim atrice » et « artiste- intervena nte » Les participantes, quant à e ll es, o nt été appelées « femme » 
(ceci est fréquent dans les centres de femmes, pour parl er des membres, militante ou parti c ipantes) . 
On uti lise so uvent le mot « travaill euses» pour parl er des employées du centre, « coanimatrice », 
lorsqu 'ell es ont pris des tâches d 'animation au sei n du projet d 'art, et « a11iste comm unautai re». Enfin, 
certa ine répondantes ont utili é le terme «co ll ectif », « a11 act ivi te » et «art communautaire 
militant » plutôt qu ' « ai1 comm unautaire» tout co urt . 
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Cinq femmes artistes-facilitatrices ont été interviewées. E lles étaient en moyenn e dans 

la v ingta ine , la plus j eune étant âgée de 23 ans et la plus vie ille de 37 ans. Deux 

arti stes-facilitatrices viva ient dans la région du Bas-Saint-Laurent, deux autres dan s la 

région de Montréal , et une autre dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean . La 

maj orité des répondantes sont nées au Canada, so it 4, et la c inquième est née en 

France. A u nivea u de la so urce de revenu s princ ipa le, deux répondantes sont sa ns 

emploi, et les trois autres travaillent dans des milieux arti stiques institutionnels ou 

communautaires. 

N ous avons interv iewé 11 participantes . Ell es éta ient en moyenne dans la so ixantaine. 

La personne la plus âgée ava it 83 ans et la plus j eune 40 ans. La maj orité des 

répond antes s ' identifia ient comme femm es, sa uf deux personnes qui s ' identi fia ient 

comme hommes. S ix répondantes viva ient dans la région de Montréa l et c inq dan s la 

région du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Huit répondantes étai ent nées au Canada et deux 

au M exique. Au niveau des sources de revenus, quatre partic ipantes répondantes 

étaient à la retra ite, quatre autres receva ient des prestations de la sécurité du revenu 

(aide soci a le) . Une personn e dés ira it ne pas répondre à cette questi on. Une perso nne 

parti c ipa it à un proj et d 'E mpl o i Québec. La dernière personne éta it intervenante 

sala riée dans un centre communauta ire et a parti c ipé au proj et d ' art communautaire à 

titre d ' intervenante au se in du proj et et de partic ipante. 
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Tableau 4.2 Portrait des répondantes 

Rôles ou ty pes de Age Genre Région Pays Revenu 
r·épondantes domicile d ' origin e pl'incipal 

Fan nie AF 27 ans Femme Montréa l Canada sa lariée 

Maya AF 34 ans Femme Montréa l France sa lariée 

Si mone AF 23 ans Femme Bas-St-Laurent Canada sans emplo i 

Marce lle AF 27 ans Fem me Bas-St-Laurent Canada sans emploi 

Rita AF 37 ans Femme Saguenay-Lac- Canada contractue lle 
Saint-Jean 

Fla vie pp 40 ans Femme Saguenay-Lac- Canada sa lariée 
Saint-Jean 

Marie- pp 55 ans Femme Saguenay-Lac- Canada sécurité du 
Josée Sain t-Jean revenu 
Jocelyne pp 62 ans Femme Saguenay-Lac- Canada sécurité du 

Saint-Jean revenu 
Ju lienne pp 57 ans Femme Saguenay- Lac- Canada -

Sa int-Jean 
Sy lva in pp 58 ans Homme Saguenay-Lac- Canada Projet Emp loi 

Sain t-Jean Québec 
Mario pp 83 ans Hom me Mo ntréa l Mex ique Retra ite 

Sue pp 78 ans Femme Mo ntréa l Mex ique Retraite 

Lo ua pp 58 ans Femme Montréa l Canada sécuri té du 
revenu 

Vicky pp 46 ans Femme Mo ntréal Canada sécur ité du 
revenu 

Béatrice pp 62 ans Femme Mo ntréa l Canada Retraite 

Anne pp 64 ans Femme Mo ntréa l Canada Retraite 

Le portra it des répondantes est caractéri sé par une nette majorité de fe mm es, so it 

presq ue la tota li té des répondantes. L ' ensembl e des réponda ntes participan tes est à la 

retraite ou a comme revenu princ ipal la sécurité du revenu . Fin alement, on constate 

une di ffé rence marquée au nivea u de l'âge entre les artistes-faci litatrices et les 

participantes, les premi ères étant toutes plus j eunes que les secondes. Fin a lement, on 

remarque une majo rité de répondantes vivant à Montréa l et une très grande maj orité 

de répondantes nées au Québec. Ma lgré notre effo rt po ur a ll er chercher une d iversité, 

le portra it général des répondantes reste assez homogène. 
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4.3. Situer l' artiste-facilitatrice par rapport au groupe 

Afin de favoriser le partage des points de vue des répondantes sur le rôle de l' m1iste­

facilitatrice, nous avons proposé aux répondantes d ' utili ser un schéma. 

Essentie ll ement, nous présentions à chaque personne un cercle vide, imprimé sur une 

feuill e de papier. Nous ex pliquions aux répondantes que le cercle représenta it leur 

groupe d ' art communautaire, et qu 'ell es pouvaient interpréter cette information 

comme elles le souhaitaient (l e groupe peut être illustré par la li gne délimitant le cercle 

ou l' intérieur du cerc le, par exemple). Nous leur demandions d ' in scrire un « X » à 

l'endroit, où l' arti ste se situa it par rapport au groupe. Par la suite, les répondantes 

étaient in vitées à partager et expliquer leur réponse. ft est intéressant de vo ir que 

chaque perso nne perceva it le cercle de faço n di ffé rente (le « X » au centre pouvant 

représenter à la fois un rôle de guide ou être symbole d ' horizontalité, une faço n de dire 

« avec nous ») . Malgré certaines di fficultés vécues 25 au début, dans l'ex igence de 

symboli ser la posture, l' exercice fut révélateur et a susc ité des réfl ex ions et une riche 

di scuss ion. Il es t éga lement intéressant de vo ir les di ffé rentes perceptions des 

perso nnes quant au groupe en so i, quant à la significati on même des postures . Nous 

proposons de présenter plus en déta il les réponses des répondantes (pour un 

complément vi suel, vous référer à l' annexeE). 

4.3.1. L' artiste-fac ilitatrice par rapport au groupe selon les participantes 

Toutes les pm1icipantes ont mis le X à l' intérieur du centre, sauf une personne qui ne 

l' a mis nulle part. Pour deux répondantes, du groupe mi xte, il y a eu de la confusion, 

car ell es pensa ient qu ' elles devaient se pos itionner par rapport au groupe, considérant 

être, elles auss i, des artistes-fac ilitatrices . Donc, une ne l'a pas mis, expliquant qu ' elle 

25 Certa ines personnes o nt eu de la diffic ulté à co mprendre la consigne. To utefo is, de répéter 
l' expli cation les a aidé à comprendre l' exercice et les échanges, par après, auto ur des réponses, 
permettaient à ces personnes de compléter ou peaufi ner leurs réfl exions. 
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se cons idérait plus comme participante qu 'artiste-facilitatrice. E ll e a toutefo is rectifi é 

qu 'e ll e senta it appartenir au groupe, mais qu 'elle se senta it en apprenti ssage au 

niveau de la création. L' autre perso nne a mi s le X au centre, expliquant que, pour 

e ll e, il représenta it la créati on qui est centra le à leur projet. Une autre répondante a 

mi s le X au centre du cerc le expliquant que l' artiste-facilitatr ice éta it le pi vot dans 

l'organi sation. Une autre l'a mis à l' intérieur du cercle, mais près de la ligne, 

symbo li sant le fa it que le groupe se pos iti onne touj ours en cercl e. Une autre l' a mi s à 

l' intérieur du cerc le, sur le côté, avec des fl èches, sui vant le cerc le, vers la gauche et 

la droite expliquant que l'artiste-facilitatrice fa isa it partie du groupe, ma is qu 'elle 

essayait aussi de regrouper tout le monde, « elle embarquait avec tout le monde », 

afi n qu 'elles travaillent to utes ensemble. Une autre répondante a mi s un X au centre 

et d ' autres X près de la li gne, toujours à l'i nté rieur du cerc le, exp liquant que le centre 

représenta it le vécu, et que to ut le monde en ava it un et contribuait avec celui-ci au 

proj et. E lle a aj outé que l' artiste-facilitatrice apporte un soutien technique, spécific ité 

de son vécu. Une autre répondante a mi s son X au centre expliquant que pour e ll e 

l' artiste-fac ilitatrice est avec le groupe, mais qu ' e ll e les guide auss i « dans ce qu ' e ll es 

di sent, dans ce qu 'elles veul ent fa ire ». Fina lement, le Groupe 5 a répondu à cette 

quest ion de façon co llect ive. To ut le monde s ' entendait pour dire qu ' e lles aura ient 

pl acé leur X à l' in térieur du cerc le expliquant que l' arti ste-facilitatrice éta it avec e lles, 

qu ' e lle se j o ignait au groupe, qu ' elle éta it là pour les éco ute r, qu ' e lle n' ava it pas le 

derni er mot et qu ' e ll e éta it impliquée, qu 'ell e voyait avec le groupe ce qu ' e ll es 

voulaient faire. 

4.3.2. L ' art iste-facilitatrice par rapport au groupe selon les artistes-facili tatrices 

Du côté des aiiistes-facilitatrices, les points de vue sont plus divergents. Pour 

que lques répondantes, le X va à l'extérieur du cerc le. Une répondante explique que, 

pour elle, l' arti ste-facilitatrice repré ente le contenant et le groupe le contenu . Même 

si l' arti ste-facilitatrice était très présente dans le groupe, qu ' e lle participait et qu ' ell e 
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vivait ell e aussi , d' une certai ne faço n, un processus de changement, il demeure une 

certaine distance émotionnelle, car l' artiste « avait un rôle à jouer ». De mettre le X à 

l' extérieur du cercle illustrait la non-hiérarchie, car ce la représentait le fait que 

l' artiste-facilitatrice éta it responsable des balises, mais ne les contrôlait pas. Pour une 

autre, le X à l' extérieur du cercle montrait que l'arti ste-facilitatrice ne fait pas 

toujours partie de la communauté ou du groupe d'appartenance avec laquell e ell e 

travaill e. Une autre répondante a mis le X sur la ligne qui représentait pour e lle les 

«savo irs partagés». Selon ell e, le rôle de l'artiste est de créer un espace pour que les 

parti cipantes s' expriment et puissent créer un projet autour de ça . Une autre 

répondante a mis le X à l' intéri eur du cercle, mais de côté. Ell e expliquait que ce la 

représentait le «cercle de parole autochtone», où il n'y a pas de hiérarchie et où 

l'artis te se présente comme les autres membres du groupe, donc fait partie du groupe, 

« même si e lle l'anime». Le cercle, la di scuss ion, tout le monde ensemble, le 

co llectif. .. e lle explique que l' artiste faci lite l' atelier, mais y participe en même 

temps. Une autre répondante a dess iné une grosse étoil e au centre et de petites étoiles 

autour, exp li quant qu ' au se in du projet, chacune ava it trouvé sa place. Elle dit que 

toutes les personnes du groupe ava ient un pouvoir de création et que quand ell es 

créaient quelq ue chose, ça a ll ait dans les directions proposées par chacune d ' elles. Ici , 

le rôle de l'arti ste est vu comme celui de soutien teclmique et de moteur de création ; 

sa contributi on au projet éta it de proposer des exercices qui font resso rtir la créativité. 

Finalement, e lle disa it avo ir le sentiment d'être liée au gro upe. 

4.4. Le rôle de l'artiste-faci litatrice selon les pa11icipantes 

4.4. 1. Processus de groupe et de création 

Tl est souvent question de « processus » dans les projets d'art communautaire, qm 

tournent auto ur de deux types, so it le processus de groupe et le processus de création . 

Selon les répondantes pa11icipantes, le rôle de l' artiste-facilitatrice est de favoriser le 
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bon déroulement du processus de groupe et du processus créati f. Ce la s'exprime de 

quatre façons. 

Premi èrement, l' arti ste-facilitatrice est perçue comme une perso nne qut vo it au 

consensus. Les répondantes sont unanim es quant à l' importance du consensus dans le 

fonctionnement des proj ets auxquels elles ont partic ipé. Pour e ll es, cette fo rme de 

prise de déc ision est un des é léments caractéri stiques des projets d ' a rt 

communautaire. 

Fla vie : ... le coup de cœur du projet a été pl us 1 'as pect consensus, tout le 
monde est éga l pis ... mo i c ' est ça qui m ' a vra iment plus là dan s le 
proj et, qui éta it di ffé rent de quand j ' trava ille à [organi sme] où fa ut ... 
j ' écoute quand même les gens ... ma is y a une part ie structure, 
d ' organisation de manifes tat ion qui ne pot1e pas nécessairement l' idée à 
[e lle] o u à [lui] . 

Julienne : ouais ! 

Flavie : Tandi s que là ça part de nos idées, tout le monde approuve, pi s 
c ' est nous qui dit de quoi on va parler. . . 

M arie-Josée : ... en généra l. Oui ! 

(Groupe 4, P .22-23, L. 45-9) 

L' exp li cat ion com me quo i l' at1iste est une guide qui anime ou qui dirige le groupe, 

mais qui ne décide pas pour lui , rev ient souvent : 

Y ava it pas de patronne comme on dit. Ce que j e veux dire c ' est qu ' à 
chacun des ate lie rs . . . on expérim ente te ll e affa ire. Un autre ate li e r 
c ' éta it une autre affa ire. Mais quand que c'éta it le temps pour monter le 
spectac le, on ava it exploré, expérimenté, pl e in d 'affa ires. Y en a qui 
a imaient plus te lle chose, moins d ' autres choses tout dépendait des 
femmes, de ce qu ' on fa isa it. Ma is, on a décidé ensembl e pour le 
spectacle (Béatri ce, Groupe 1, P .2 1, L. 13-20). 

Les répond antes du Groupe 5 mentionnent que 1 ' at1 iste peut parfo is appot1er des 

propositions de création au groupe, mais qu 'elle ne choisit pas pour lui , elle propose et 

le groupe en discute en faisant des tours de parole : 



Mario : Ah, mais j e pense que c 'est la personne qui dirige. C ' est la 
personne qui di rige le bateau ! Nous fa isons le travail , m ais elle a dirige 
le ... 

Vicky : le travai l ! 

Mario : oui ! Parce que pour commencer, on ne sait pas qu01 fa ire ! 
Qu'est-ce qu 'on va fa ire? Qu 'est-ce qu 'on peut fa ire? 

Vicky : Elle explique ! 

Mario : .. . co mmence par expliquer. .. dire « bon ... qu 'est-ce qu 'on peut 
fa ire? », dire on peut fa ire un vidéo, on peut fa ire que lque chose ! 
Non ? Ap rès [e lle va fa ire] .. . une espèce de rotat ion .. . po ur vo ir qu ' est­
ce qu 'on va accepter [et] ça se fa it ! Mais dans le bateau, le capitaine dit 
«on va fa ire ça » [mais] ici on demande à chacune [ .. . ] (Groupe 5, P . 
20-21, L.32-2) . 
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Deux ièmement, l'artiste est vue comme la personne qui favo ri se l'express ion de tous 

les membres du groupe d ' art. S i les proj ets d ' art communauta ires so nt des projets 

co ll ecti fs , il est important que l' ensemble des personnes du groupe apporte sa 

contribution. Pour Jul ienne, qui considère que l' arti ste est « au même ni veau que 

nous», l' arti ste-fac ilitatrice a le rô le de guide, car « e ll e guide quand même dans ce 

que nous autres on dit. . . dans c' qu 'on veut fa ire » (Groupe 4, P.35, L. I S-1 8). Sylvai n 

renchéri t: 

E lle [l ' artiste-facili tatrice] a lla it autant d ' un bord que de l' autre, pi s e ll e 
essaya it de toucher tout le monde, de prendre les idées de to ut le 
monde. Elle était l' arti ste, mais j e veux dire elle embarquait avec tout le 
monde là, e ll e prenait un petit peu de tout l' monde, ensemble . Pour 
trava ill er ensemble. C'est le principe que ... si y a quelqu ' un qui hés ita it 
moindrement, ben e lle a ll a it secouer le fo nd de la personne vo ir qu 'es t­
ce qui va pas et tout ça pi e ll e essaya it de le ramener. . . qu ' on trava ille 
tous ensemble. Elle prena it l' idée d ' un petit peu tout l' monde ! Qu' on 
aille un consensus, ensemble. Qu'on trava ill e en groupe là. C ' est pas 
nécessa irement le leader, mais e ll e trava ill e avec nous autres ... est 
embarquée avec nous autres. Elle fa it part ie du groupe . . . (Sylvain, 
Groupe 4, P .3 1 L. 14-29). 

Deux répondantes ont auss i donné comm e exempl e le cas d ' une art iste qut 

transmettait les verbatim des rencontres de groupes aux partic ipantes afin de s ' assurer 

de la c irculati on « horizontale » de l' info rm ation. Cette pratique horizontale aura it 



94 

aussi permi s l'appropri ation du projet par toutes les personnes et, en re li sant la 

tran scription des rencontres, 1 'occas ion pour chacune de fa ire un retour sur son 

ex périence de groupe et a rti stique. 

Troi s ièmement, les répondantes vo ient l'arti ste conm1e une personne qui guide les 

di scuss ions, so it un « chef de proj et », un e « personne pivo t » ou encore « chef 

d 'orchestre». Ann e a fa it référence au fa it que l'arti ste-facilitatr ice ava it réa li sé un e 

étude du mili eu et de la thémat ique abordée avant le début du proj et, qu 'elle ava it 

soumis des propositions au groupe et qu 'e lle jo ua it un rô le important avec les 

coanim atri ces à chaque rencontre (propre à leur groupe d 'art). E lle dit : 

Pour moi [l 'arti ste] éta it, mon Dieu, le pi vot, je te dira is ... clans 
l'organisation. E lle éta it pa la seule à no urri r l'essence du projet là, 
c 'est sûr, ma is son rô le, co mm e « chef d 'orchestre» co mm e 
coanimatri ce auss i dans nos rencontres bil an qu ' on fa isa it ensemble, 
e ll e jouait un rô le important. Qu'ell e prenait. Qu 'on lui laissai t aussi 
(Anne, Groupe 1, P .28 L. 2-1 3). 

L' organi sati on et 1 'orientation ont a insi favo ri sé le bon déroulement des processus . 

Quatrièmement, en li en avec le processus de créa ti on, que lques répondantes ont parl é 

de comment l' artiste transmet et partage des outils et des connaissances teclm iques ou 

art istiques. Une répondante a mentionné que l'arti ste-facilitatrice aidait le groupe, e t 

les personnes ind iv idue llement à passer par dessus des c ra intes ou des barri ères. 

Flavie expl ique : 

Écoutes, nous autres, on fa isait juste des bonhommes allumettes pi on 
stressait toutes là (rire) 
Marie-Josée : Ouais ! C'est ça! 
Flavie : A u départ là. Mais là ... j 'pense qu ' on s'en fo ut là des 
bonshommes allumettes. 
Marie-Josée: Ouais ! C'est ça! 
Flavie: On a moins c ' te barrière- là pi ça c 'est sûre que [les AF] nous 
ont aidé à traverser ça là ... (P .32 L.30-35). 
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Les savo irs partagés sont diffé rents : expérienti e ls pour les participan tes et techniques 

pour l' art iste-facilitatrice. Il y a plusieurs occas ions au sein d ' un projet d 'art 

communauta ire pour les unes et les autres de se les partage r. Les répondantes du 

groupe 4 rappellent cette di ffére nce de vécus : 

Flavie: [les artistes] je les vois conm1e support teclmique, vra iment. 
Fais que c ' est ça, c ' est le vécu qui est la fo rce .. . on cana lise ça. On l' dit 
d ' une façon et l'artiste est essentiel parce que nous en vidéo on s' y perd 
un peu là ... 
Marie-Josée : ouais ... 
Julie1me: nous, ben on a le vécu de l' enfer de la pauvreté 
(Groupe 4, P . 32 L. 13-20). 

Si 1 ' artiste-fac ilitatrice et la participante ont des vécus di ffé rents, parti cu 1 ièrement en 

lien avec la prati que arti st ique et les thématiques ou d ifficul tés abordées, il semble 

important pour les répondantes pa1i icipantes que l'a1iiste-facili tatrice connaissait leur 

réa lité . C' est ce que nous aborderons dans la prochaine section. 

4.4.2. Connaissance du milieu 

No us avons quest ionné les répondantes sur leur perception du niveau de co nna issa nce 

du mili eu que possède l' artiste-facil itatrice avec qui e ll es ont co ll aboré. Cette 

co nna issance représente effecti vement un des enjeux soulevés dans notre 

problématique. E lle représente 1 ' engagement de 1 ' arti ste-facil ita trice au sein du 

milieu. Les artistes-fac il itatri ces peuvent être extérieures ou intér ieures à un mili eu, 

leur compréhension des caractéri stiques de cette co mmunauté et des oppressions 

vécues par ces membres est importante, car elles auront une influence sur la 

reconnaissance et le respect de l' identité et des modes d 'expressio n, l' établissement 

d ' un 1 ien de confi ance entre 1 ' arti ste et la communauté a insi que 1' établi ssement d ' un 

lien de collaboration. 
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Certain es répondantes ont trava illé avec une artiste-facilitatrice qui co nnaissait très 

bi en le milieu avec leque l e ll e a co ll aboré: e ll e avait déjà fa it des proj ets à cet 

endro it, fréquentait leurs activités, a trava ill é pendant 30 ans dans le mili eu 

conununautaire et v ivait dans le quartier. Cette artiste avait donc une excellente 

connaissance du mi 1 ieu. D 'autres répondantes ont expliqué que 1 ' arti ste-facilitatrice 

connaissait leur mili eu parce qu 'ell e avait siégé sur le conseil d 'admini stration de 

l'organi sme. Bien que cette implicati on sembl e mo indre que celle de l'a t1iste­

facilitatrice décrite précédemment, les répondantes ont di t qu 'elle possédait une 

bonne c01m aissance du milieu, car « [e ll e] sava it qu 'est-ce qu' on vivait, pi s qu ' est-ce 

qui s ' passe à l' entoure, pi s e ll e savai t qu e tout était cher, pis que le monde avait de la 

di ffic ul té à trava ill er » (Loua, Groupe 5, P.24, L. 17-29). Enfm, pour un des projets, 

les pa rtic ipantes ne co nnaissa ient pas l'art iste et lorsq u'e lles l'ont rencontré ce fut 

« un co up de cœur » (F iav ie, Gro upe 4, P.3, L. 19) . Elles n 'ont pas élaboré dava ntage 

sur sa connaissance de le ur mili eu ou de leur communauté. 

4.5 . Le rô le de l' arti ste se lon les arti stes-facilita tri ces 

4.5 .1. Consensus et non-hi érarchi e 

Les artistes-fac il itatrices sont unanimes sur l' importance de la non-hi érarchi e au se in 

du groupe d ' art communautaire, et plus parti culi èrement, sur la nécess ité d ' un 

processus de pri se de déc isions par co nsensus. Selon les répondantes, la p ri se de 

déc is ions par co nsensus est une caractéri stique fo nd amentale de ce type de proj et, de sa 

mi se sur pi ed à son éva luat ion. Dans cette logique, le groupe d 'art - donc les artistes­

fac ilitatrices et part icipantes - s'engage dans des discussions, des explorati ons, des 

remue-méninges, des consultations pour fa ire le choix des suj ets, des outils artistiqu es, 

des personnes avec qui co ll aborer, etc. C 'est à l' artiste-facilitatrice, selon Maya, que 

revient la responsabi li té de créer« l' horizontalité dans les pri ses de paroles et les pri ses 

de déc ision ». E lle dit : « dans l' art communautai re qu ' on met en pl ace, y a vraiment 
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un rapport de non-hi érarchie qut est vraiment très important pour nous » (Maya, 

Groupe 2, P .9 L. 36-46). 

En effet, l' aspect non hiérarchique de la rel ation entre l'artiste-facilitatrice et les 

participantes di stingue l' art communautaire des autres pratiques de groupes arti stiques . 

Voilà pourqu oi deux défi s maj eurs s ' imposent, se lon les répondantes, ca r, 

premièrement, les artistes-facilitatrices doivent (accepter et) réuss ir à partager l'acte de 

création et, deux ièmement, il y a un trava il de réfl ex ion à fa ire à propos de la noti on du 

« beau ». 

4 .5.2. Orga nisation et fonctionnement 

L ' arti ste fera auss i appel à ses capacités organisa ti onne lles de fac ilitatri ce. Les 

répondantes se décrivent comme les responsables des bali ses de fonctionnement du 

gro upe d' art : e lles établi ssent des règles de bases (par consensus), des ententes 

co llectives (de manière non hiérarchique); et elles gèrent le temps et l'échéancier des 

acti vités. M aya préci se qu ' une artiste-facilitatrice fac ilite le groupe d 'att 

communauta ire en le « drivant » sur plusieurs pl ans, « au niveau du temps, du focus 

des patt icipantes, de la coordination » et même « le temps de pause » (Maya , Groupe 2, 

P . 28 L.3 -1 2) . Marcell e exp lique comment e lle s'y prend: 

[Nous], dès le premier ate li er c ' éta it d ' établir un code de vie, entre 
nous . ... ] . J' a i demandé aux gens : « OK maintenant vous allez prendre 
pose26 de quelque chose qu e vous voulez dans un groupe. Qu ' est-ce que 
vous aimez dans un groupe. ». Fac là tout le monde a pri s une pose de 
ça . Pi là chacun on a observé chaque pose pi là on a créé une banque de 
mots de comme toutes les choses qu ' on voul ait. .. qu 'on trouvait 
importantes dans un groupe (Marcelle, Groupe 3, P . 21-22 L. 39-10). 

26 Dans cet exercice de théâtre corporel, les perso nnes sont inv itées à représenter par la pos iti on de leur 
co rps que lque chose q u'e ll es a iment ou n' aiment pas dans un groupe. 
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Dans un même ordre d ' idées, Marce lle parle auss i du rôle qu 'ell e joue pour préserver 

1 'espace sécuritaire du groupe d 'art - ce qu ' on appelle le « safe spa ce ». Le «sa f e 

space » signifie, pour elle, un espace sans jugement, exempt d 'oppress ions et où 

chaque personne peut s'exprimer. S'assurer que chaque personne puisse s' exprimer 

év ite également, selon e lle, qu ' une personne monopolise la discussion. Elle explique 

que pour préserver cet espace sécuritaire, elle se réfère entre autres à l'entente de 

groupe, qu ' elles ont établi e ensemble, et que « c'était plus fac ile pour moi de faire 

l' animation à travers ça, sans sentir que j' étais en train de prendre une pri se de pouvo ir, 

parce qu e les autres aussi pouva ient y revenir » (Marcell e, P .22, L.29-31). 

4.5.3. Cho ix esthétiques 

Les répondantes artistes ont expliqué que la cla ri fication des objecti fs d ' un proj et 

d ' art communauta ire est essenti e lle pour bien guider les choix esthétiques à faire. 

Clarifi er ce que l' on veut exprimer, l' impact que l' ont veut avo ir, et clarifi er les 

« règles de l' art » qu ' on va respecter et celles qu 'on va transgresser. 

[Si] tu mets la musique trop fo rt pendant que t' as une entrevue, c ' est un 
truc esthét ique, mais ça va j uste pas fo ncti onner parce que personne va 
entendre fi nalement ce que la personne disa it. Fait que j ' pense que c ' est 
des règles esthétiques qui sont relati vement importantes . Après c ' est sûr 
qu ' on peut j ouer avec, mais ça va jouer avec ton message. Est-ce que 
ton message c ' est plus de dire quelque chose ou est-ce que ton message 
c 'est de dire que tu fa is des recherches, des explorations artistiques . . . 
fa is que j ' pense les bases sont relati vement importantes, dépendamment 
du message que tu veux dire (Simone, Groupe 3, P . 18-1 9 et L.39-2) . 

Le défi pour les arti stes rés ide justement dans cet équilibre entre l' appli cation de 

règ les esthét iques et la remi se en question de ces règles de man ière à ce que les 

participantes puissent fa ire leurs propres choix. Selon Marcelle : 

Ces bases peuvent être remises en question dépendamment de c'est 
quoi ton projet. C'est ce que j ' trouve qui est intéressant de l'art 



communautaire c ' es t de la isser la place aux groupes auss i même s i toi 
t ' es l' arti ste, de la isser aux groupes défi nir dans que l cadre esthétique 
qu ' on rentre dedans. C ' est quoi nos attentes face à l' esthétique de la 
chose (Marcelle, Groupe 3, P. 17- 18 L. 41-2 et P. 18-1 9, L.39-2)? 
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Ainsi, l' arti ste-fac ilitatrice sembl e jouer un rôle di stinct dans l' accompagnement du 

groupe dans le cho ix des cadres esthétiques. Selon, Maya, l' intervention de l' arti ste­

facilitatrice autour du « beau » et du processus créa teur peut a ider les pat1icipantes à 

s ' appro pri er le proj et. E lle mentionne que l' arti ste-facilitatrice peut proposer des 

alternati ves, mettre en doute des cho ix es thétiques ou fa ire découvrir de nouve ll es 

techniques, mais au fi nal, elle do it aussi accepter les choix des partic ipantes. 

Les répondantes du groupe 3 exp liquent que la c larificati on des obj ecti fs a ide à guider 

les choix du gro upe, part iculièrement les cho ix esthét iques . Le défi entourant les choi x 

es thétiques peut se trad uire en des di fficultés, so it dans la re lat ion entre l' art iste et les 

parti c ipantes ou au sein du groupe d ' art lui-même. Marce ll e a donné un exemple tiré de 

so n expérience. 

C ' est sOr que [Unte l] un moment donné j 'a i dO le ca lmer parce que y 
éta it rendu en tra in de toute mettre du brun (rire) sur toutes les co ul eurs 
de tout le monde (rire). Tsé fa ll a it cadrer quand même un petit peu là, 
pour être sOr que ça a lla it pas être juste co mm e un e grosse to il e brune. 
Pi auss i, y a un respect du trava il de l'autre, parce qu ' on est en tra in de 
travailler sur des toiles collectives fac tout le m onde met du sien 
(Marcelle, Groupe 3, P. 17, L. lû-13). 
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4.5.4. Connaissance de la communauté 

Les répondantes ont parlé de 1' impo1tance de connaître la communauté27 avec laquelle 

e ll es trava i li ent, et surtout, la réalité vécue par ses membres. Selon Marce lle, 1 ' arti ste­

facilitatrice do it apprendre à connaître la communauté, plutôt que de cro ire la connaître 

ou fa ire semblant de la connaître. E lle dit : 

Ça rev ient à affirm er des choses, pi s d ' être ass is sur, co mme « Voici ! 
Je conna is ça en théo ri e, mais j e ne sui s pas prêt à co mm e 
continuellement regarder, observer, poser des questi ons, créer des li ens 
de so lidarité pi de juste di aloguer avec des gens». À la base, c 'est de 
revenir au dialogue, pi de leur laisser autant de place d 'express ion que 
la tienne (Marcelle, Groupe 3, P .3 1, L.27-32). 

Un e autre répondante aj oute que si l'artiste-facilitatrice ne prend pas le temps de 

connaître la communauté, e ll e n 'est plus vraiment à l' éco ute du groupe d 'art. E lle 

pourrait même prendre des décisions à sa pl ace en pensant que c ' est ce qu ' il veut, mais 

ce n ' est pas le cas. 

S i t' arrives à quelque patt pi que tu connais pas du tout le truc pi que 
t ' es pas nécessa irement ouvert à connaître le tru c, mais peut-être qu e 
vous allez manquer gem e une grosse pattie des trucs que les gens 
vivent pi justement après ça va resso rtir pi ça va être di ffusé pi y va 
avo ir comme une pièce du casse-tête qui manque ( . . . )(S imone, 
Groupe 3, P .30, 1.2-11 ). 

27 Se lon Lavo ie et Panet-Raymond (2003, c ité dans Ca lvé-Thi baul t, 20 12, p.33), Je co ncept de 
«communauté » dans l' art commun autaire po urrait se défi ni r de trois façons. Ell e pourrait renvoyer à 
la co mmunauté loca le ou géographique, à un e communauté d ' in térêts ou à une co mmunauté d ' identité. 
Par co mmunauté d ' intérêts on entend un groupe affinita ire , des per onnes qui partagent des 
revendi catio ns ou des co nditi ons socio-économiqu es semb lables. Par comm unauté d ' identité o n 
renvo ie au pa11age d ' un as pect identi ta ire (ex . culturel, de genre . .. ). Dans le cas des proj ets repérés 
dans le cadre de notre recherche, les co mmunautés so nt mul tiples : les femm es vivant à Mo ntréal, les 
personn es e n alphabétisati on et vivant à Montréa l, les perso nnes béné-fi c iaires de la Sécurité du revenu 
dans les rég ions de Mo ntréa l et du Lac-St-Jean, les femmes de Montréa l ayant eu des démêlés avec la 
j ust ice, les femmes racisées de di ffé rentes régions du Québec, les femmes autochtones issues de 
différentes co mmunautés, les mili tan tes du Québec qu i sont dans des luttes environnementales, et les 
rés identes d ' un quart ier mo ntréa lais qui se gentrifi e. 
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Marcell e ajoute qu ' i 1 est impotiant pour les a1iistes-facilitatrices de se rappeler qu 'ell es 

ne v iennent pas nécessa irement de la même co mmunauté ni du même milieu que les 

parti c ipantes du projet. Les réalités peuvent parfo is être très di ffé rentes. Se lon e ll e, le 

rô le de l'arti ste-facilitatrice serait plus d'ouvrir un espace pour que les personnes du 

groupe pui ssent s'exprimer. Pour qu e les personnes qui vivent des oppress ions 

spécifiques, qui ne sont pas nécessa irement vécues par l'atiiste-facilitatrice, puissent 

créer autour de ça, mais que l'a tiiste ne parl e pas« à la place de ... ».Ell e dit : 

tu peux pas parler à la pl ace des autres. Pi souvent ben comme s i t 'es un 
arti ste tu peux être demandé à venir pi créer un espace pour que les 
autres s ' expriment. Admettons, j ' a i déjà fa it un proj et sur le rac isme ou 
l' homophobie ou des trucs comme ça qui sont pas des thématiques, des 
problématiques, que moi je vis . Mais j e crée un cadre pour qu e .. . ou un 
espace . .. pour qu e toutes ces personnes- là qui les vivent pui ssent créer 
un projet autour de ça( ... ) (Marcell e, Groupe 3, P. 24, L. 25-4). 

Pour y arriver, il sembl e nécessa ire, selon les propos des répondantes, d 'établir un li en 

de confi ance au sein du groupe, entre pmiicipantes et entre participantes et arti ste­

facilitatrice. Une répondante a relevé l' importance du temps et de l'ouverture d 'esprit 

de 1 ' a1iiste-facilitatrice pour in staurer ce 1 ien de confiance. Une autre personne a parl é 

de la nécess ité de la prise de co nscience des pri v ilèges (so i de 1 miiste-facilitatrice ou 

des participantes) dans l' établi ssement d ' un lien de confi ance et d ' un trava il 

co ll aboratif. 

4.6. L' empowennent selon les partic ipantes 

Cette secti on relate les opinions et les perspecti ves des répondantes concernant la 

notion d'empowerment en li en avec leur patiicipation à des projets d 'art 

communauta ire. Elles ont a insi parlé du groupe d 'art communautaire comm e d ' un 

espace sécuritaire, du développement de la confiance en so i et aux autres, de l' accès à 

la créati on arti stique, et de 1 ' expression ou la prise de parole comme moteur de 

changement. 
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4.6. 1. Le groupe comme espace sécurita ire 

Tout d ' abord , le groupe d 'art communauta ire sembl e représenter, pour e lles , un 

espace sécurita ire favorisant l' express ion et la pri se de paro le. E ll es l' expliquent de 

deux faço ns. D ' une part, les répondantes du Groupe 5 ex pliquent que le fa it d ' être 

regroupées avec des personnes qui vivent des expéri ences simil a ires fo nde une part 

du sentiment de sécurité. L ' une d 'e ll es a rapporté qu ' a illeurs e lle ne s ' exprim ait pas 

beaucoup à l'extérieur du groupe, par peur du jugement des autres : 

Y a ben du m onde que tu connais qui sont dehors, tu j ases avec eux 
autres et là des fo is il s v ivent pas de la mani ère que to i tu v is. Fac là, 
t ' oses pas en parler. T'oses pas leur dire quoi que ce so it. La peur 
d ' avo ir du jugement de c ' qu ' on dit. . . et de ce qui nous est arri vé . .. 
c ' t ' une affa ire que j ' parle pas beauco up en dehors d ' ic i ( . . . ) (Loua, 
Groupe 5, P. 12-1 3, L. 1-5). 

D 'autre part, les répondantes ont parlé de l' ambi ance de respect et de sécurité qui 

s ' insta ll e dans le groupe d ' a1t, tout comme des liens d ' amiti é qui se créent. 

O ui , c ' est que lque chose qui nous permet d ' ag ir ensemble pis ça donne 
le pouvo ir de s ' exprimer, de s ' exté riori ser, de sens ibili ser les autres 
aussi pi des fo is c ' es t p lus d iffici le quand on est seul. . . ça fa it que . .. on 
peut di scute r . .. en tout cas( ... ) (Jocelyne, Groupe 4, P .39 L. 25-28). 

[L]e contexte de sécurité qui éta it in sta ll é . . . prendre le temps, le respect 
de la paro le .. . les textes, le pa rtage de lectures qu ' on fa isa it ensemble, 
avec e lles, fa isa it en so rte qu 'e lles se senta ient en sécuri té et ça, c ' était 
comme sacré . En même temps, j ' ava is un profond respect. Vra iment, ça 
me toucha it énormément de vo ir ces femmes s ' abandonner dans ce 
qu ' e ll es ava ient de plus profond , vra i, authentique . . . e t comme 
1' intégri té de chacune transp ira it de partout ça prena it fo rme par le bi a is 
d ' oser un dess in, oser des paro les, oser li vrer des confidences et ne se 
sentant pas menacées de le fa ire. [ . .. ] E lles se permetta ient de le d ire 
parce qu ' e ll es se senta ient en sécurité (A nne, Groupe 1, p . 10, 1. 15-25). 

11 y a donc une confi ance en l' autre et en le groupe qui génère une confiance pour 

s'exprimer et prendre la paro le. Le respect mutue l, le temp alloué et les espaces de 
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pnse de paro le permettraient se lon les répondantes d '« être ensemble d ' une autre 

faço n », au sein du groupe. 

4.6.2. Confi ance en so i et sentiment d ' être comprise 

Sans toutefois la nommer comme tel, les participantes ont beaucoup parl é de la 

confi ance en so i. Elles l'ont plutôt abordé en parl ant du développement d ' une image 

plus positi ve d ' e lles-mêmes, de la poss ibilité de ce « laisser-aller » dans la créati on ou 

encore de la déco uverte de son potenti e l : 

Pour moi, par exemple, ça me fa it plus trava ill er mon cervea u pour 
penser. .. pour avo ir des idées .. . Des nouve ll es idées, parce que, par 
exempl e [ ... ] j e ne savais pas que j' ava is la faculté de fa ire te lle chose ! 
Et ce projet qu ' on a fa it, que lquefo is j e me di s « ah, m ais j e suis 
capable ! De fa ire telle chose ou de dire, ou de penser telle chose ! » 
C ' est ça que ça me donne à moi de participer dans cette sorte de proj et 
(Sue, Groupe 5, P. 9 L.l5-22) . 

[Ç]a m'a pri s du temps à me livrer, à m ' abandonner. Pour moi, ben 
quelque part l'empowerment c ' est qu ' un moment donné je réuss is à 
fa ire, ça ! C ' t ' abandon là ! C'était plus des affaires profo ndes. Ça 
référa it à plus d ' affaires profondes que je pouvais extéri ori ser fac 
probablement que pour mo i 1 'empowerment fait parti e auss i de . .. tsé la 
zone plus profo nde qu ' on réuss it à faire émerger, à fa ire sortir, so it par 
des paro les qu ' on va dire . . . (Béatrice, Groupe 1, p .12, 1.1-10). 

Les partic ipantes ont donc rapporté avo ir vécu des ex périences de pnse de parole 

pos itives au sein du groupe d 'art commun autaire, ce qui alimenterait leur confia nce en 

elles. 

E lles ont auss i parlé du gain de confiance en so i en termes du sentiment d 'être 

comprise par les autres membres du groupe d ' art, et de se sentir encouragées: 

M arie-Jasée : Ben oui , moi ça me faisa it du bi en ! De savoir que y a des 
gens que ça sensibili se .. . 

Julienne : . .. qui comprennent, ouais ! 
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Marie-Josée : .. . parce que je sais que moi, dans ma famille , j 'sui s une 
des seules qui a pas des gros revenus, pi j ' ai comme une gêne à pas 
travailler[ . . . ] J'ai peur de dire ... t 'sa is je ne parlerai pas d ' ma paye là 
ou de c ' que j ' me suis acheté. Fac là ben en a ll ant parler aux autres ben 
j ' me dis« Ouais peut-être que dans ma famille c'est d ' même pi ailleurs 
c'est autrement ». Y en a qui on une autre v is ion de la pauvreté, pi s ça 
nous encourage à continuer. Notre fardeau es t moins lourd , on dirait, 
quand t 'as les gens qui nous encouragent aussi. 

Julienne : Pi éventuellement ça peut mener à changement aussi ! 

(Groupe 4-, P .16-17, L.36-1 2) 

4.6.3. L' accès à la créa ti on arti stique 

D 'abord, un grand enthous iasme fut exprimé lors de chaque entretien de groupe quant 

à l' appropriation d 'outils arti stiques, aux expériences de pri se de parole et à la vie de 

groupe. Le plaisir et le bien-être représentent des éléments importants des témoi gnages 

des répondantes. Jocelyne dit: « Ça permet de sociali ser au lieu de rester en place ou 

de s' iso ler pi se donn er du pl aisir! Pi avoir le droit d 'avoir du plaisir en fm de 

compte! »(Groupe 4, P.36 L. 18-26). 

Ensuite, les répondantes ont parl é de leur partic ipatio n à un projet d ' a rt communauta ire 

comme d' une opportunité d ' avo ir accès à des modes de créat ion et à des outil s 

artistiques divers : 

Ça me parlait ces objets- là que j ' ava is choisis, y ava it des paste ls, y 
ava it toute sorte de crayons, y ava it comme des pinceaux . . . de la 
peinture, pi tout ça. [ . .. ] Fac j ' a i commencé à dess iner des choses, ça 
m' inspirait des arbres, des fleurs , le so le il , de l' énerg ie (Béatr ice, 
Groupe 1, P .3, L.31-39) . 

S' approprier de nouveaux modes de créat ion s ignifie, pour plus ieurs répondantes, 

1 ' appropriation de nouveau mode d ' act ion et de réflex ion. Selon Anne par exemple, 

« les femmes trouvent leur place par l'art ». E lle explique: 



[ ... ] dans des choses accessibles [l es femmes] peuvent en arri ver un 
moment donné à toucher une vérité plus profonde ! Sur la sécurité dans 
sa vie, chez e ll e, e lle vit ça comment et qu ' est-ce qu ' elle pourrait fa ire? 
Quelle solution ? Quelle alternative? Quelle proposition ? [ ... ) y a 
moyen de s ' appropri er ces façons de fa ire, de par l' art communauta ire, 
de se l' approprier pour un changement dans sa vie (Anne, Groupe 1 P . 
24 L.20-27). 
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Cette répondante voit l' accès à la créati on comme une manière de so rtir du côté 

rati onne l de la vi e et d 'expérimenter une nouvelle parti e d ' e ll e-même : 

On est tellem ent rationnelles, tellement rationnelles dans la vie de tous 
les j ours. Je di s pas qu ' il fa ut pas l'être là, ma is cette parti e de 
l' imaginaire cette partie inconsciente, c ' est très pur cette parti e-l à, et 
moi, e ll e a un effet v iv ifia nt, tonifiant, qui me donne de l' assurance en 
même temps et touche l' âme. A lors ça me fa it souri re, ça me .. . une 
espèce d ' état de béatitude à plusieurs ni vea ux là, que ça engendre 
(Anne, Groupe 1, P .15, L.20-29). 

Pour plusieurs, les projets d ' art co mmunautaire représentent une façon de dénoncer des 

s ituations d ' injustices vécues tout en étant « dans le positif » (donc en n' étant pas dans 

de l' agress iv ité ou de la co lère, en proposa nt des so lutions, en faisant des actions 

ludiques et c réatives, ou encore en créant des ponts avec la co mmunauté) . A in si, ces 

répondantes disent que 1' appropriation d 'outil s arti stiques permet de créer quelque 

chose qui agit au ni veau des émoti ons du publi c, qui va « toucher les gens ». Par 

exemple, Ma rie-Jasée note que l' accès à la créati on favo rise une action pouvant faire 

ressentir chez le public ce que les personnes margina li sées ressentent: « les gens [ .. . ] 

vo ient v raiment ce qu ' on ressent quand on se sent jugés pi quand on a la honte pas loin 

de nous là. Pi , d ' une faço n artistique, d ' une faço n touchante, les émotions, ça peut nous 

fa ire so rtir de ces préjugés-là » (Groupe 4, P. 10-11 , L.30-3 ). Un répondant a 

éga lement mentionné que 1 ' accès à la création artistique représente pour lui une façon 

pac ifique de dénoncer des injustices : « Parce que l' art .. . on s ' en sert pour vivre .. . [ .. . ] 

c ' est une faço n de s ' exprimer et bi en sOr qu ' il y a plusieurs faço ns de s ' exprimer, mais 
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c 'est une forme qu1. .. il n'y a pas de violence.. . c'est une façon de dire 

« Regardes! »» (Mario, Groupe 5, P. 1-2, L. 19-26). 

4.7. L'empowerment selon les artistes-facilitatrices 

Les répondantes artistes-facilitatrices parlent peu de leur propre processus 

d'empowerment, mais plutôt de celui qu 'e lles estiment être vécues par les 

partic ipantes. Une seule répondante, Maya, a avancé l' idée que l' artiste-facilitatrice 

entre, e lle auss i, dans un cheminement perso nne l lors du proj et d 'art communautaire. 

L'atiiste-facilitatrice, conune la participante, peut « se fa ire déstabili ser au fin al ». E ll e 

dit : «T' as tout le monde qui vit un véritable effet d'empowerment parce qu e c 'est 

comm e si ça vient t'enrichir dans la rencontre [ ... ]. En trava ill ant en plus sur la 

ques ti on de l' identité, ben ça v ient direct te chercher toi pers01mellement » (Maya, 

Groupe 2, P . lü, L.22-28). 

D' ailleurs , les répondantes s'entendent sur l' idée d ' ho rizontalité qu ' e ll es souhaitent 

établir au se in du groupe d 'art et entre l' artiste-facilitatrice et les patiicipantes. Mais 

cec i ne serait pas une tâche facile lorsq u'on a- ultimement - un rô le à jouer. Rita 

expose ce paradoxe : 

[ ... ] moi j ' l'a i j ouée un peu ce rô le-là pareil pi c ' ta it plus fort que moi 
[ .. .]. Dans le projet y es t pas supposé avoir nécessa irement un chef. . . 
c 'est pas comme ça qui est conçu .. . mai s des fois y a des p ' tites 
choses .. . j ' me rappelle, des fois j ' nommais «O K on va commencer ... 
on va fa ire le tour », mai s on essaye toujours de demander 
l'autori sati on. Est-ce que tout le monde est d ' accord? [E]n tant 
qu 'arti ste, j ' ai un compte quand même à rendre, on pourrait dire. J'ai un 
sa laire pour travailler au projet. Conune y a des paperasses, y a des 
communicat ions que j ' me sens un peu en devoir de faire. Fa it que y a 
comme un accord commun dans tout ça qu 'on accepte un petit peu une 
légère distinction là ... parce que j'pen e que c ' e t quand même quelque 
chose qui quest ionne autant !' [organisme] là parce qu e y font des 
rencontres pour un petit peu échanger sur ça pi comment toujoms 
trouver le plus l'équilibre, mais en se rendant co mpte aussi que quelque 
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part des fois y a des p ' tites choses qui [sont] nécessaire [s] quand 
même. C'est sûr que ça pourrait être peut-être quelqu ' un d ' autre qui 
s'en charge (Rita , Groupe 4 , P . 26-27 L. 23-6) . 
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En ce qui nous concerne ici , l' empowerment, les répondantes artistes-facilitatrices ont 

apporté quelques définiti ons uti les. Par exemple, selon Fannie : 

[ .. . ] l'empowerment c'est l' idée de prendre une vo ix, de prendre sa 
place de se dire : « on a des choses à revendiquer, on a des choses à dire 
donc ... ».À la pl ace d 'attendre à mettons de travaill er avec quelqu ' un , 
on va le fa ire par nous même, on va se regrouper en co ll ecti f, pi on va 
prendre le lead d ' un proj et auquel on ti ent, des idées revendi catri ces ou 
politiques ou peu importe (Fannie, Groupe 2, P .2, L.2 1-3). 

Cette dernière et Maya ont parl é d ' un ma la ise dans l' util isation du mot « pouvoir ». 

Fannie explique que le pouvo ir est plutôt quelque chose d ' indi viduel qui ne représente 

pas ce qui se met à l' œuvre dans les projets d 'art communautaire. Selon e lle : 

( .. . ) le pouvo ir c ' est vraiment un pouvo ir co llectif de se dire« on peut 
fa ire de l'art ensembl e » pi que on peut avo ir des di scuss ions, on peut 
décider de fai re des choses qui vont nous amener un certa in bi en-être, 
des réflexions plus poussées sur des suj ets qui nous touchent sur notre 
identité, etc. Donc c 'était plus dans le pouvo ir du co llecti f, si tu veux. 
De fa ire des œuvres ensemb le dans la rue. Mon pouvo ir, à moi, 
perso nnel, ça été de comm e réunir ces femmes-l à entre elles, j e dirais, 
pour se dire «ah , on va faire des œuvres ensemb le ». Y avait un dés ir 
de ce pouvoir- là de se mettre dans la rue, de se d ire on est ensembl e, on 
représente une minorité qui est so uvent invi s ibi lisée (Fannie, Groupe 2, 
P.5, L. 24-36) . 

Maya ajoute que : 

Pour ma part . . . j e trouve que c't' un mot qui est quand même assez ... 
connoté négati vement pour moi .. . dans les proj ets que je mets en place 
pour le po int que t ' as énoncé sur l'aspect du co llecti f. Pi parce que dans 
la société .. . ça va être une grosse générali sa tion ... mais justement ceux 
qui pensent avo ir le pouvo ir détournent compl ètement en fa it le sens 
réel du v ivre ensembl e, de créer des projets qui auront des impacts réels 
sur nous les c itoyens. Dans des espaces de démocrati e ! Comme 
« [démocratie] participative». Donc, c ' est plutôt moi j e dirais à lutter 
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contre le pouvoir .. . ce serait peut-être juste . .. je n ' utili serais pas ce 
mot-là ! (rire) (Groupe 2, P .6, L.l2-21) . 

Puis, deux artistes-facilitatrices ont apporté quelques nuances quant au pouvOir 

transfo rm ateur et à la radicalité des projets d 'art comm unautaire. Elles questionnent la 

portée politique des actions. Ell es parlent plutôt de changements poss ibles , tels que : 

1 ' appropriation des moyens artistiques par le col lectif ; la création d ' un espace pour 

s'organiser collectivement ; et l'ouverture à de nouvelles perspectives, de nouvelles 

possibilités et l' affirmation identita ire. Par a illeurs, Marcelle explique que ces 

changements survi ennent dans le long terme, car il s s'attaquent à de nombreuses 

oppresswns : 

y a un changement qui se fait , ma is fa ut pas le voir au très court terme. 
Je pense qu ' il faut le vo ir dans le très long terme[ ... ]. Faire co nfiance à 
un gro upe pi d 'apprendre à faire confi ance à so i-même pi à un groupe, 
ben ramène à comme tout le trava il qu 'on peut faire en col lect ivité. 
J'pense que beaucoup des so lutions par rapport .. . même au niveau 
stratégique là, face à un système qui nous impose des choses pi qui est 
rempli d ' oppressions, j ' pense que plus t' arrives à t 'organiser en groupe, 
collectivement, le plus que t 'arrives à surpasser ces oppress ions-là 
(Marcelle, Groupe 3, p .8-9, L. 37-2). 

Cette relation entre co llectivité et ga in de confiance , partagée par Marcelle, nous 

amène au premier aspect du processus d ' empowerment so ul evé par les artistes­

faci litatrices « l' affirmation et la confiance en so i ». 

4.7.1 . Affi rmation et confiance en so i par l' expérience de groupe 

Une première manière d ' envisager l'empowerment du point de vue des artistes­

faci litatrices co ncerne 1 'affi rmat ion personnelle et la confiance en so i qui sont acquises 

durant le projet. Les répondantes voient d 'abord l' importance pour les participantes 

d ' un projet d art communautaire de « reprendre place dans son corps et dans ses 

émotions ». Ceci fa it écho au point de vue des participantes que nous avons présenté 
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ci-dessus. Pour les a1tistes-facilitatrices auss i l' empowerment serait li é au fait de se 

reconnecter à so i et de s'affirm er. Cette affirmation passera it par la pri se de paro le. 

Ainsi, lorsqu ' interrogée sur ce que signifie l' empowerment, Maya dit : 

Bon moi ça me fait penser à vraiment. .. prendre une voix dans la 
société [ ... ], que d ' un seul coup on ait un effet, on reço it quelque chose 
et tout d ' un coup que ça nous fasse c liquer sur nous. Sur notre identité. 
Que ça nous fasse penser à que lque chose qu 'on a vécu avant, pi qu 'on 
l'affi rme (Maya, Groupe 2, P.2, L.9- 10 ; P .2, L. lS-1 8) . 

L ' affi rm ation de so i résulterait du déve loppement de la co nfia nce en so1 et en ses 

resso urces personnell es et de la co nfi ance aux autres . Se lon les propos des répondantes, 

la confiance en soi serait au niveau de se perm ettre d ' explorer ou de créer, de prendre 

la paro le en groupe ou à l' extérieur du groupe et de reconn aître ses fo rces et les utiliser. 

La co nfi ance aux autres serait li ée à la sécurité du groupe ; plus préc isément au respect, 

à l' écoute et au non-jugement qui s ' insta ll ent entre les membres du groupe, ils 

pmtagent des ressources ensemble et se donnent mutuellem ent confian ce. 

L'empowerment indi viduel est renfo rcé par l'empowerment du groupe. Il s' ag ira it de 

deux mouvements, pour reprendre les mots de Simone: « Confiance en so i. Confian ce 

aux autres avec qui tu fa is des proj ets » (Groupe 3, P.S, L. 28-29). 

Le contexte de groupe des proj ets d 'art communautaire stimul e la co ll ectiv isa ti on des 

réa lités et di ffi cultés vécues , ce qui mène à des réfl ex ions collectives. Plusieurs 

répondantes ont parlé de ces réflex ions co ll ect ives comm e pouvant venir va lider 

l' expérience des personnes et va loriser leurs pri ses de paro le. 

C ' est l' idée vraiment de co ll ecti f, ensemble, donc qu ' est-ce qui est 
intéressa nt avec ces artistes-l à c ' est qu ' elles se rencontrent, e ll es ont des 
di scuss ions, mais sur leurs réa lités sociales. Ell es se retrouvent à travers 
ça, mais e ll es apprennent entre e ll es leurs propres réa li tés , et leurs 
propres expéri ences de v ie, leur propre culture, pi elles peuvent 
vraiment échanger (Fannie, Groupe 2, P .22, L.3-8) . 
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[ ... ] de pouvo ir exprimer tes trucs avec des personnes qui sont 
généralement d 'accord avec ce que tu dis, pi généraliser qu elque chose 
c 'est sOr que ça donne confiance en toi, pi justement aux autres, parce 
que vo us 1 ' avez fait ensemble, parce que vous avez pu partager des 
trucs, pi créer un truc co ll ectivement (S imone, Groupe 3, P. 6, L.2 1-25) . 

Partage et affinnation sont au rendez-vous. Les membres du groupe d 'art prennent 

consc ience de l'étendue de« leur » situation et des rapports de pouvo irs qui façonnent 

leur existence. 

Une autre répondante préc ise que les réfl ex ions co ll ecti ves lui ont permi s de prendre 

conscience des fo rmes de sociali sation28 , prémisse de leur déco nstructi on. Elle dit : 

« Ça bri se un e espèce de cage quand tu réa li ses que t' es socia li sé. C ' est à partir de ça 

que tu peux prendre tes propres décisions, justement sachant que y a des trucs qui ne 

so nt pas nécessa ires. Qu' il s ne so nt pas obligés d 'être comme ça. (S imone, Groupe 3, 

P .7, L.7- ll ). La créa tion arti stique, pour e ll e, en se réa li sant en groupe avec d 'autres 

personnes qui partagent la même s ituati on ou identité permet d 'amorcer une réfl ex ion 

critique sur sa situation . 

De plus, du point de vue de Marcelle : 

[ ... ] Donc, de libérer cet espace-là d' express ion, pi que tout le monde 
est sur le même piédestal, c ' est pas que lque chose qu 'on vo it 
normalement en société ( ... ), de ramener un espace où ta vo ix et ce que 
tu dis est aussi importants que la mienne. [Cela] leur donne le sentiment 
de confi ance, de pouvo ir a ll er prendre d ' autres espaces par la suite, des 
espaces médiatiques ou des espaces de conférence .. . Pi , de sentir 
qu ' eux aussi y ont quelque chose de va lide à apporter au reste de la 
soc iété ou au reste du monde qui sont prêt à les entendre auss i .. . En 
tout cas, y a beaucoup au niveau de prendre sa place pi de sentir que tu 

peux au moins changer de quoi dans ta vie pi dans la vie des gens 
proches de to i auss i ... » (Marcelle, Groupe 3, P.7, L.24-44). 

28 Laro usse défi nie «sociali sation » a insi : « Processus pa r lequel l'enfant intéri orise les divers 
éléments de la culture enviro nnante (valeurs, normes, codes symboliques et règles de co nduite) et 
s' intègre dans la vie sociale. ». 
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4.7 .2 . Accès à un nouveau mode de communi ca tion 

Une deuxième manière d 'env isager 1' ernpowerment du point de vue des artistes est que 

les partic ipantes ont accès à une nouve lle manière de communiquer leurs expéri ences . 

Pour les artistes, l' ex press ion par l' a rt permet aux personnes de se « laisser aller » et 

c ' est une option de co mmunicati on qui e t access ibl e à tout le monde. Marcelle 

explique : 

On fa it ça parce que ça nous fa it du bien ! Ça enlève l' espèce de 
sentiment de «Est-ce que j e suis assez bon ou assez bonne pour fa ire 
ça ». C est quelque chose que j ' a i renco ntré chez bea ucoup de 
parti c ipants, parti c ipantes au début. C ' éta it cette rét icence de se dire 
« No n, non, mais moi j ' sui s pa un arti ste ! » genre « moi c ' es t pas 
valide ce que je fa is » ... Non ! To ut le monde a que lque chose à 
exprimer! C ' es t d 'enlever ces murs- là pour arri ver à un processus 
créati f, pi sentir qu ' e ll e libère de quo i, pi ça j e pense que ça sort 
vraiment de l' ego pi s du cérébra l. C'est une autre façon qu ' on a de 
communiquer, pi on le voit dans tout ce qui est collectif, de mettre de 
l' énergie sur ou de réfl échir à ce qui est émotif, a ide un co llecti f et aide 
les perso nnes à 100 % (Marcelle, Groupe 3, P .10- 11 , L. 38-30). 

L ' exploration créat ive et l' essa i de nouvea ux médiums d ' art permettraient aux 

part icipantes de s'appropri er un nouveau langage et de nouve ll es faço ns de réfl échir. 

(Ç)a me fa it penser à la phrase de Robert Philliou29 « L' ari es t ce qui 
rend la v ie plus intéressante que l' art (rire) [ ... ] Pi , j ' trouve que c ' est 
comme si on ava it un support pour vo ir, pour aller plus lo in dans les 
questionnements qui nou touchent personnellement, pi qui touchent 
notre ex istence, qui touchent 1' identité. C ' est plus fa c i le de le véhicu ter 
en créant que juste en y pensant et en le verbali sant, donc du coup en le 

29 « Robe11 Filli ou es t l' un des rares artistes qui a ient incarné le rêve de nombreux créateurs depuis 
Marcel Duchamp : 1 ' abo litio n de la fronti ère entre 1 ' art et la vie, qui sera au cœur de toute son œuvre. 
[ . .. ] C 'est au cours des années 1960 qu e l' arti ste commence à appliquer sa défini tion de l' art : « Ce 
qu ' il faut inco rporer dans la vie de chacun po ur en faire un a11 de vivre. ». Rejetant la beauté fo rmell e, 
F ili ou utili se des matéri aux empruntés au quotidi en : cha ises, pl anches, briques, qu e l' artiste re li e, 
juxtapose, assemble et co mmente par un texte ou un titre qui crée l' œuvre d 'a rt (comme dans M u ica! 
Eco no my, 1976, Pari s, M. N . A. M., constituté de 33 piétements de pupi tres portant chacun deux cartes 
à jouer). » (Robert Filliou. A11icle extrait de l'ouvrage Larousse « Dictionnai re de la peinture », 
récupéré sur http://www. larousse.fr/encyclopedie/peinture/Filliou/ 152163, 20 16) 
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créant on le verbali se puis on le repense pui s on le déconstruit puis on le 
reconstruit (Maya, Groupe 2, P .22, L.2-9 ; L.26-44). 

[ ... ] moi j 'a i l' impression que de faire un peu des projets com me ça, où 
tout devient possible, finalement, ben après on ramène ça dans nos vies , 
pi on a cet outil-l à qu 'on a expérimenté, on l' a matériali sé ... A u 
quotidi en, cette créativ ité- là peut être un moteur pour changer nos vies 
(Rita, Groupe 4 , P . 22 L. 23-32)! 

Selon une autre répondante, beaucoup de participantes di sent qu'une fo is impliquées 

dans cette nouve lle mani ère de communiquer « e ll es n ' en sortent plus » et on constate 

un changement personnel : 

C'est quand même un parcours assez intense à vo ir. . . mo i ça m ' a 
beauco up impress ionnée . [ ... ] ça l' a sorti e en fa it dupattern qu ' e lle 
ava it constitué[ ... ] ça lui a co mme ouvert des perspectives et l' exemple 
de « ça marche, l' art co mme vecteur de transfo rm at ion sociale » (Maya, 
Groupe 2, P .36 L.ll-29). 

Par ai lleurs, le message communiqué do it pouvo ir être di ffusé. Les proj ets d ' art 

commu nautaires abordés au cours des entreti ens co ll ect ifs ont tous mené à la créat ion 

d 'œuvres qui ont été diffusées à l' ex térieur du groupe d ' art - dan s l' espace public. 

Lorsq ue nous avons abo rd é la question du li eu de la diffusion, une seul e répo ndante 

(Rita, Groupe 4) a nommé avo ir été accueilli e favo rablement par un centre d ' arts, ce 

qui , selon elle, facilite grandement la diffus ion des œuvres (deux proj ets ont été 

exposés par le centre). Ce n 'est pas un po int de vue unanim e. En fa it, les autres 

répo ndantes s ' inte rrogent sur la pl ace acco rdée à l'art communautaire dans le mili eu 

arti stique. Ell es ont eu des diffic ultés à diffuser les œuvres réa li sées avec des 

participantes. Selon Maya, le milieu artist ique ne voit pas la légitimité et les qua li tés 

esthétiq ues de l' art communautaire « comme s i on fa isait des dessins à la maternelle » 

(Maya, Groupe 2, P.l5 , L. 2-5). E lle dit: 

[ ... ] on sent qu ' il y a un in térêt, en fait , de la part de la d irection pour 
sortir un petit peu des contextes . [Mais] ça po e la question du statut de 
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1 'arti ste, du statut de 1 'artiste profess ionnel, de la perception des proj ets 
arti stiques engagés également. » (Maya, Groupe 2, P .14, L.1 7 -29) . 
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Ainsi, en parlant des difficultés li ées à l'accueil des proj ets soc ialement engagés, les 

att istes-fac ilitatri ces soulèvent un questionnement par rapport à l' accueil des « prises 

de paroles » communautaires dans les espaces form els de diffus ion arti stique. 

D'autres répondantes ont mentionné qu ' à la place d ' utili ser les institutions culture ll es 

pour diffuser les œ uvres d ' un proj et d 'a rt communautaire, e ll es cho is issent de diffuser 

dans « la rue ». L ieu publi c par exce llence, la rue permet d 'a ller direc tement à la 

rencontre des perso nnes et « peut amener d 'autres réfl ex ions qui se passeraient pas 

autrem ent » (Fann ie, Groupe 2, P .9 L 2-13). Fannie dit : 

Cette année, par exemple, on a eu une murale fa ite par une femme 
co lombienne qui est une att iste Queer, qui est une artiste de couleur. 
E lle a fa it une murale avec deux femmes qui sont sur Je point de 
s ' embrasser avec un message qui était très politique, pui s ça l' a amenée 
justement des espaces de réfl ex ion avec le publi c qui ont vu ça. Qui 
passa ient sur la rue, qui se questionnait vraiment : « Ah! Qu' est-ce 
qu ' e lle fa it », qui vont parl er avec l' arti ste, qui amène donc une 
ouverture [et des] discuss ions qui n 'aura ient pas 1 ieu nécessa irement 
dans une galerie ou dans un autre lieu. » (Fannie, Groupe 2, P . 9 L. 2-
13). 

Sur le suj et de la diffusion des œuvres n'ayant j amais été mi se en li en direct avec le 

mili eu arti st ique, nous nous questionnons à savo ir pourquoi les répondantes n ' ont pas 

abordé un peu plu s la d iffusion dans les milieux mili ta nts et co mmunauta ires? Ces 

milieux ont, en général, accueilli favorablement plusieurs p roj ets de ce type. Pourquoi 

ont-elles tenu à aborder les di ffi cultés vécues quant à l' accueil des milieux officiels de 

diffu sion artistique? Pourquoi voulo ir s ' y insérer ? Est-ce une faço n d ' é largir le réseau 

de di ffus ion et de parole? Et, qu 'en est-il du besoin de reconnaissance de la valeur des 

œ uvres? Est-ce que l' obj ect if est de se faire reco nnaître par le milieu artistique ou de 

se fa ire entendre et, dans ce cas, par qui ? 
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Conclusion 

Nous avons vu qu 'au niveau du rôle de 1' at1iste-facilitatrice, les participantes parlent 

clairement d ' un rôle de fac ilitati on du bon déroulement des processus de groupe et 

créa ti fs. Les propos des at1istes-facilitatrices, sur leur rôle, sont semblables à ceux des 

patt icipantes. E lles ont partagé un souc i marqué pour les questions d ' horizontali té. 

Fina lement, au niveau du processus d ' empowerment les participantes ont ressot1i des 

éléments se rapportant à deux grandes thématiques : le groupe comme espace 

sécurita ire et l'accès à la créati on arti stique. Les propos des artistes-facilitatrices 

rejo ignaient ceux des participantes en parl ant d 'affi rm ati on et de co nfia nce en so i 

générées par 1 ' ex périence de groupe et 1 ' accès à un nouveau mode de communication. 

No u d iscuterons de ces résultats dans le chapitre sui va nt, en compa rant les points de 

vue des arti stes-facilitatrices et des participantes, en les analysant en fa isant le 

rapprochement avec le travail social, en fonction des écrits de Lee sur 1 ' intervention 

axée vers un processus d'empowerm.ent. Nous discuterons par la suite des appotts 

spéc ifiques de l'art dans ce type de pratiques. 



CHAPITRE V 

DISCUSSION 

Dans ce chapitre, nous ferons la comparaison les différents points de vue des artistes­

facilitatrices et des parti c ipantes sur le rôle de l' arti ste-facilitatrice et sur le processus 

d'empowerment qui prend place dans les proj ets d ' art communautaire. Nous 

proposo ns cette comparaison comme la base de notre analyse, la prémisse à la 

discussion qui suivra. Nous présenterons donc d ' abord les similitudes et les 

di ffé rences entre les points de vue des artistes-facilitatrices et des participantes. Nous 

les di scutero ns par la sui te à la lumière des écrits de Lee (1 994) sur le processus 

d ' empowerment en nous attardant plus préc isément sur 1' in tervention de groupe axée 

sur 1 'empowerment, la coconstruction des savo irs et 1 ' expert ise partagée. 

Reconnaissant les limi tes de ce cadre conceptuel, nous compléterons la di scuss ion à 

l' aide des écrits de Ninacs (2008) sur l'empowerment, d ' Ève Lamoureux (2007) sur 

les pratiques d ' art engagé, de Mull ender et Ward ( 199 1) sur le groupe autogéré, de 

Mull aly ( 1993) sur l' approche stru cture ll e et de Pull en-Sansfaçon (201 3) sur la 

pratique anti-oppressive. Nous conclurons ce chapitre en abordant les apports 

spécifiques de l' art dans ce type de pratique ainsi que les enj eux « micropolitiques » 

qu ' il so ul ève. 

5 .1. Comparaison des points de vue 

5 .1.1. Similitudes 

Nous avons relevé tro is grandes s imilitudes entre les points de vue des répondantes 

attistes-facilitatrices et participantes. On constate plusieurs similitudes entre leurs 
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conceptions perso nne lles de 1 ' empowerment (ses niveaux individuel, interpersonnel et 

politique) et leurs perceptions du rôle de 1 ' arti ste. 

En ce qui a tra it à l' empowerment, nous devons mentionner préa labl ement que nous 

constatons que chaque répondante, partic ipante comme artiste-facilitatrice, a une 

conception très personnelle de la notion . Cette conception personnelle powTait 

s ' ex pliquer de deux faço ns . D ' abord, nous demandi ons aux répo ndantes d ' expliquer 

ce qu ' e ll es entendaient par empowerment, ce qui a mené à des po in ts de vue ancrés 

dans l' expérience de chacune. E nsuite, l'empowerment est un concept qui peut être 

utili sé co mm e « mot valise » et dont le fl ou théorique peut amener à de multipl es 

in terprétations . Nous relevons toutefois, des similitudes entre ces points de vue qui 

rappe ll ent les tro is ni veaux de l'empowerment présenté par Lee, soi indiv iduel, 

interpersonnel et politique. 

5.1.1 .1. Conceptions personne ll es de l'empowerment au niveau indiv iduel 

Les répondantes s ituent maj orita irement l'empowerment qui prend place au sein d ' un 

projet d ' a rt co mmunauta ire à un niveau individuel. À premi ère vue, lorsque les 

répondantes parlent d'empowerment, leurs p ropos renvo ient au déve loppement d ' un e 

meilleure estime de so i, au déve loppement d ' une plus grande co nfia nce en ses 

ca pac ités ou au déve loppement de nouve ll es ca pacités personnelles. En présentant le 

ni vea u indi v iduel de l'empowerment, Lee décrit comment les situati ons d ' oppress ion 

peuvent avo ir une influence sur l' éva luat ion de so i des personnes qui les v ivent: 

"Dealing with the oppression of class, color, or difference necessitates 
exeptional coping abi lities. The onslaught of negative va luations can 
affect self-concept and sense of self-worth, though these are mediated 
by strong familial and commu nity structure (2001, p.23)." 

Selon ell e, la travailleuse sociale doit reconnaître et comprendre ces mécani smes 

d 'évaluation négative intéri ori sée par les personnes et les aider à retrouver confiance 
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en so i. Elle menti onne que c ' est lorsque ces personnes développent une nouve lle 

conception de qui elles sont et de comment les structures sociales maintiennent les 

oppress ions, qu ' un changement indi viduel (voir un empowerment individuel) peut se 

mettre en place. Certaines répondantes ont effect ivement parl é de changements 

indi vidue ls découlant de leur parti c ipation à un projet d ' art communautaire. Sans 

utiliser ces termes exacts, les répondantes participantes ont développé sur la 

contribu tion que l'exp lorati on des « thèmes d ' oppress ion, d ' expl oitation, de 

stéréotypes, d 'acculturati on et d ' impuissance » (Lee, 2001 , p.23) au sein du proj et a 

eue sur leur sentiment personne l d ' empowerment. Par exemple, certa ines ont parlé 

d ' un changement dans leur perception des éva luations négatives ou des préjugés 

in téri ori sés. L'ensembl e des répondantes a déve loppé sur le gain de confiance en so i, 

de « co nnex ion à so i » et d ' affi rm ati on de so i ou d ' affi rm ation identita ire; elles ont 

menti onné prendre la paro le ou s ' exprimer plus librement au sein de leur groupe ou, 

encore, dans l' espace public. Les participantes en ont parlé en revenant sur leurs 

expériences, les a1iistes-facilitatrices en revenant sur leurs observations des 

participantes de leur groupe respectif. 

5 .1. 1 .2. Conceptions personne ll es de 1' empowerment aux niveaux interpersonnel et 
politique 

Pour l'ensemble des répond antes, des changements au ntveau indi vidue l ont été 

poss ibl es grâce au groupe. Tandi s que Lee présente le groupe co mm e permetta nt 

l'action co ll ect ive, la co nscienti sation et le développement d ' une pensée critique, les 

répondantes en parlent comme d ' un espace sécuri ta ire favo risant l' ex press ion et la 

confi ance en so i. Chaque répondante souligne l' importance qu ' il a pri se dans le 

déve loppement de la confi ance en so i, car il réuni t des personnes qui partagent des 

situations semblables aux s iennes, d 'o ù son aspect « sécurita ire ». Cet espace 

« sécurita ire » fac ilite l' ex press ion des pa1iicipantes, m ais permet aussi, chez 

certaines, de vo ir qu ' e ll es ne sont pas seules à v ivre ces di ffi cultés . Pour Lee, le 
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niveau interpersonnel de 1 'empowerment se passe au sein des groupes, des familles et 

des communautés à travers les interactions et dans l'action, là où l' on développe une 

habil eté à influencer les autres et à s ' entraider (1 994, p .24). Dans les propos des 

répondantes, il semble cl a ir que le groupe représente auss i un espace de participati on 

et de la préparation à l' acti on. 

Du côté de l' empowerment au niveau po litique. Toutes les répondantes parlent de 

leurs actions comme ayant des objecti fs de transformations structurelles ou sociales. 

Ell es ont tra ité d ' actions qui vo nt « à la renco ntre des publics», ou qui se font dans 

1 'espace public dans le but de sensibiliser les personnes, de déconstruire des 

préjugés, de dénoncer ou de revendique r. Certaines acti ons se sont auss i adressées à 

des é lus muni cipaux ou provinc iaux. On pourrait a lors faire un rapprochement avec 

le vo let « action » de ce que Lee appell e le « niveau politique » de l'empowerment. 

To utefo is, perso nne, sauf une répondante artiste-facilitatrice, ne parle de la 

«coalition », deux ième vo let à l'empowerment au ni veau politique présenté par Lee. 

La« coalition » vise le regroupement avec d' autres personnes qui so nt passées par le 

même processus de co nsc ienti sati on. On ne retrouve cet aspect que dans les Projets 3 

et 6. Le projet 3 éta it en soi une convergence d ' art istes engagées autour de lu ttes 

anticoloniales et anti-oppressives dans le but d ' organi ser des actions artistiques 

collectives. Le projet 6, de son côté, visa it le regroupement de di fférentes militantes 

engagées dans les luttes envirOim ementales et issues de régions di fférentes, pour 

fa ire un proj et de créati on co ll ective. Ce projet a mené à une action co ll ecti ve, 

regroupant plus ieurs groupes à travers le Québec. 

5.2.1.3 Conception du rô le de l'at1iste-facilitatrice 

La tro is ième s imi li tude est 1 iée à la co nception du rô le de 1 'artiste-facilita tri ce. 

L ' ensemble des poi nts de vue pourrait se regrouper de deux façons. La première 

faço n est liée à la notion de transmission de savoirs m1istiques. Elle renvoie 
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directement au rô le de médi ation (d'outil s artistiques) et de facilitation (de processus 

de créati on). Ces po ints de vue sont cohérents avec la définiti on du rô le de l'arti ste­

facilitatrice que nous avons présentée au chapitre de la problématiqu e30
. La deuxième 

faço n est li ée à la c irculation du pouvo ir au sein du groupe. L'ensembl e des 

répondantes menti onne une vo lonté d 'avo ir des rapports horizontaux au sein du 

groupe, de préserver des procédés démocratiques et d 'avo ir un processus de pr ise de 

déc is ion et de créati on axé sur le consensus. Ces préoccupations nous rappellent le 

rôle de « cocréati on » présenté par Lamoureux (2007, p .33 0) . E lle explique que dans 

cette posture, les arti stes so nt amenés au-de là des rô les de médiati on et de fa c i 1 itati on 

arti stiques pui squ 'e lle j oue un rô le clé éga lement dans la facilitation des processus de 

groupe et de pri se de décis ion, qui favo ri sent la circul ation du pouvo ir. L'ensembl e 

des répondantes reconnaît cette facette du rô le de 1 'AF, tout comme son importance. 

5.1.2. Différences 

No us avons relevé trois grandes diffé rences entre les po ints de vue des participantes 

et des atiistes-facilitatrices. La pre mi ère touche à la noti on de pouvoir. La deux ième 

est liée aux différences de vécus des répondantes. Finalement, la tro is ième concern e 

l'expéri ence li ée à la conscienti sati on. 

5.1.2.1. Di fférences de po ints de vue sur la notion de pouvoir 

Il est d ' abord important de nommer ce que nous avons perçu comm e un mala ise chez 

les répondantes artistes-facilitatrices lié à la noti on de « pouvoir ». Ceci est éga lement 

présent chez certaines patiicipantes dans le groupe d 'entretien co ll ectif mixte que 

nous avons mené, mais à moindre éche ll e. En effet, lorsque nous avons demandé ce 

30 « Le rôle de 1 'arti ste est de favoriser le processus créati f, partager des outil s artistiques va ri és avec le 
groupe et soutenir la réa li sation de créations arti stiques co ll ecti ves » (Engrenage No ir/ROUAGE, 
20 14, p.3). 
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que signifie pour elles « reprendre du pouvoir sur sa vie », deux répondantes ar1istes­

faci litatrices ont dit qu 'elles n ' utili serai ent pas le mot « pouvoir ». Cette notion, selon 

elles, a un e connotation négati ve. Elles expliquent, par exemple, que ce mot renvoie à 

un privilège individuel, ou à que lque chose d 'oppressant, contre quoi elles doivent 

s'opposer. Pour d ' autres répond antes artistes-facilitatrices, le pouvoir doit circuler au 

se in du groupe et e ll es ont la responsabilité de faciliter cette circulation. La noti on 

renvo ie auss i à leur pri vil ège, li é à leur rô le ou à leur vécu, et dont elles do ivent être 

consc ientes pour fac iliter le déve loppement d ' une capacité d 'agir. Par a illeurs, les 

répondantes participantes qui ont partagé leur conception du pouvoir et de comment 

la reprise de celui-c i s'articul e au se in des projets d ' art communauta ire, ne 

questi onnent pas la circulation du pouvoir dans leur groupe. Comme nous l'avons 

sou ligné dans notre prob lémat ique, Lamoureux (2007) parle ce souci de non­

hiérarchie des arti stes co mm e étant lié à une conception « autonomiste» et 

« alternative » de la noti on abordée. À ce suj et, l' auteure cite les travaux de Foucault 

( 1977) qui mettent de l'avant l' idée d ' une circul ation « productive » du pouvo ir entre 

le individus; où les communautés et les groupes se dotent de faço ns de fa ire 

(prod ucti on d ' une entente de groupe, par exemple) qui leur so nt propre (a utonomie), 

et où les art istes proposent des faço ns différentes et créat ives pour fa ire c ircul er le 

pouvo ir (a lternati ve) (Lamoureux, 2007, p.330). A ins i, touj ours selon l'auteure, les 

artistes-fac ilitatrices mettent en pl ace di ffé rentes stratégies de parti c ipati on et de 

processus de pri se de décisions démocratiques. Ces stratégies ont effecti vement été 

menti onnées par les arti stes-facilitatrices et les partic ipantes, et présentées comme 

« similitudes » à la secti on précédente. Toutefo is, nous notons des d iffé rences de 

po in ts de vue non pas assoc iées à ces stratégies, ma is plutôt en li en avec le malaise 

que les artistes-fac ilitatrices ont à nomm er le po uvo ir comme que lque chose de 

productif, voire de positif. Lemay (2007) développe sur la questi on des rapports de 

pouvo ir dans un contexte de relation d ' aide. Nous considérons que la réflexion 

crit ique qu'e ll e apporte sur l'« idéo logie égalitaire » peut contri buer à notre réflexio n 

ur le ma la ise vécu par les artistes-facilitatrice . Lemay (2007) écrit : 



L' empowerment exige une conscience du caractère politique de 
l' interventi on. La rel ation d 'a ide doit être envisagée comme un rapport 
socia l caractéri sé par des inéga lités de pouvo ir (Lemay, 2005; 
f.[asenfeld , 1987; Cowger, 1994 ; Cohen, 1998) . Par conséquent, ce 
rappo rt do it constituer un lieu d 'actuali sat ion du changement soc ial , ce 
qui implique que l' intervenant le h·ansforme afin d 'y inclure la prise de 
pouvoir des personnes. Or, on constate que les cibles de changem ent se 
s ituent plus souvent en dehors du système immédiat de la relation 
d ' a ide. Cette négli gence tient peut-être au fait que les acteurs sont vus 
co mme des partenaires dans la poursuite d ' un objectif commun 
(1-lasenfe ld , 1987). De plus, l' idéo logie éga lita ire, s ituée au cœur du 
discours sur l'empowerment, co ntribue sans doute à nég li ger la questi on 
des inéga lités au se in du rapport d ' a ide (p. 176). 
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Co nsidérant que le rapport de pouvoir dans la relation d ' a ide peut constituer un li eu 

d ' actua li satio n du changement soc ia l, ce pourrait-il que certaines aJtistes-facilitatrices 

tentent de fa ire de l' espace du projet d ' art communautaire un lieu pour questionner 

les rapports de pouvoir et pour favorise r la participation, l' organi sation et l'« exercice 

de la démocratie » (Lemay, 2007, p. l77) ? 

Rega rdons d ' abord les di ffé rences au ni veau des vécus, qui sembl ent co nst ituer la 

base de ce mala ise par rapport à la notion de pouvoir et des rapports inéga ux qui en 

découl ent. 

5.1.2 .2. Di ffé rence de vécus 

Nous avo ns re levé que certaines artistes-facilitatrices partagent un vécu d ' oppress ion 

ou sont issues de la co mmunauté avec laq uell e e ll es travaillent. Toutefois, les 

di fférences de vécus quant aux oppress ions et aux privilèges soc iaux sont notab les, 

quo ique très peu abordées par les répondantes e lles-mêmes . Ces diffé rences ressortent 

à la fois dans les entreti ens et dans le profil soc iodémographique des répondantes. 

Sur le plan du profi l sociodémographique, on remarque la di fférence par rappo rt à 

l' âge et aux sources de revenus. Les participantes éta ient toutes âgées de plus de 50 
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ans, et ava ient maj orita irement recours à la sécurité du revenu , a lors que les artistes­

facilitatrices éta ient toutes âgées de mo ins de 35 ans et recevaient majoritairement un 

sal aire. 

Sur le plan des propos recueillis en entrevue, c haque type de répondantes reconnaît 

« sa pl ace » en term es de vécus d ' oppress ion : les participantes v ivent réguli èrement 

de 1 ' oppress ion, les a1iistes-fac ilitatrices non. Cela dit, quelques arti stes-facilitatrices 

remarqu ent qu 'ell es ont vécu des situati ons d ' oppression, par exemple, comme 

femmes (patriarcat) rac isées (rac isme) ou autochtones (coloniali sme) . Néa nm oins, 

elles reconna issent que les pri v il èges qu' e lles détiennent dans la soc iété (c lasse 

soc ia le, âge, édu cat ion, etc.) dépassent largement 1 ' oppress ion vécue si e lles se 

comparent aux part icipantes. Un autre aspect de la di ffé rence de vécus qu ' il ne fau t 

pas oubli er : les groupes d 'entreti ens co ll ecti fs ne sont pas homogènes. Parmi les 

participantes et parmi les arii stes-facilitatrices, il ex iste des di ffé rences intragroupes, 

comme par rapport au parcours migratoire. 

Les di ffé rences de vécus rappellent les questions soul evées dans la problématique 

aya nt tra it à la co nna issa nce et à la compréhension de la communauté et au contrô le 

de la rep résentat ion (Lamoureux, 20 1 0 ; Lee et Hemandez, 1994 ; Anderson, 20 11 ; 

Neumark et Alexanders-Stevens, 2005 ; Heap-Lalonde, 2011 ) . Rappelons que ces 

questi ons renvoya ient aux moti va tions de l' arti ste dans son trava il de co ll aboration 

avec un e commun auté a insi qu ' au risque de déve lopper une re lati on paterna li ste 

(Neurnark et A lexanders-Stevens, 2005). Lam oureux partageait le mot d ' ordre utili sé 

par Devora Neu mark, art iste engagée dans la pratique et la théori sat ion de l' a rt 

engagée : « i vo us êtes venus ic i pour m ' a ider, vous perdez votre temps. Si vous êtes 

ic i parce que votre li bérat ion est li ée à la mienne, alors travai llons ensemble » (Lilla 

Watso n, c ité dans Lam oureux, 2010, p .8) . Ces questions so nt éthiques pour A nderson 

(20 11 ), car e ll es ont un effet sur les poss ibilités de part ic ipat ion, sur le contrôle du 

proces u et ur une repri e de contrô le des représentat ions, et ce même si l' art iste est 
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1ssue de la co mmunauté avec laque ll e e ll e co ll abore ou partage avec e lle des 

expéri ences d ' oppress io ns. To ut comme Lee (1994) avec sa « lunette à c inq 

lentill es » (fifocale vision), A nderson (2011 ) so ulève l' impo rtance de reconnaître le 

contexte hi storique et co lonia l dans lequel l' arti ste travaille. E lle va lori se donc 

l' importance que les perso nnes [dans le texte d ' Anderson (2011 )- personnes issues 

des Premières Nations] a ient des « o pportunités de se représente r eux- mêmes et de 

raco nte r leurs propres histo ires, en ra ison de ce passé de s il ence fo rcé, de 

représentatio n dénaturée et d 'appropriation cul ture ll e » (A nd erson, 20 Il , p.3 19) . On 

retrouve ces questi onnements dans les points de vue des artistes-facilitatrices 

notamment par rapport à la c ircul ati on du pouvo ir et à leur rô le. Certa ines pa rlent de 

1' importance de la reconnaissance de la di fférence des vécus, de porter une attention 

parti culière à ne pas fa ire sembl ant de connaître, mais d 'apprendre à conn aître et, 

surtout, de ne pas « parler à la pl ace de .. . ». De leur côté, l' ensembl e des 

participantes a noté la di ffé rence des vécus li és à la pratique arti stique. Ell es révè lent 

auss i qu ' e ll es se sentent comprises, car 1' atiiste-fac ilitatrice, qui les co nnaît ou a 

appris à les connaître, to ut comm e les réa lités qu ' e ll es v ivent, ne parle pas à leur 

place. 

Malgré ces s imilitudes apparentes, on note qu e la vo lonté d ' hori zonta lité au sein des 

gro upes d 'a rt co mmunauta ire peut apporter une certaine confusion quant à la 

di ffé rence entre les vécus des membres du groupe comme, par exemple, cela s'est 

révélé da ns le cas du groupe mi xte. Dans cette situati on préc ise, on pourra it noter des 

si mili tude plutôt que des d iffé rences : l' ensemble des part ic ipantes et l' arti ste­

facili tatrice par lent de l' imp01iance de l' horizonta lité, l' a1iiste-facilitatrice et quelques 

participantes parl ent beaucoup d 'experti ses partagées et mentionnent éga lement 

l' éga lité entre chacune. L ' a1i iste-facilitatrice dit entre autres: « nous sommes toutes 

éga les » ou « nous sommes toutes des artistes ». Toutefo is, une pa1i icipante rappelle 

qu ' il y a des différe nces majeures lorsqu ' e ll e dit « ben on a le vécu de l' enfe r de la 

pauvreté ». Plusieurs autres partic ipantes reconnaissent que 1' artiste-facilitatrice a une 
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expérience ou un vécu différent du leur quant à la pratique artistique. Aussi, au sein 

des différents projets abordés, plusieurs ariistes-facilitatrices recevaient un salaire, ce 

qui n'était pas le cas des pa1iicipantes (sauf pour les pa11icipantes du groupe 4 qui 

recevaient une compensation). Il nous semble important d 'apporter un bémol à ce 

discours qui en avançant que « nous somm es toutes égales » risqu e non seul ement de 

gommer les différences de vécus, mais aussi de nier les rappotis de pouvoir existant 

au sein même du groupe . Dans les princ ipes de l'approche anti-oppressive, présentés 

par Pullen-Sansfaçon (20 13), on retrouve 1' importance que 1' intervenante déve loppe 

et entretient des capacités d ' autoréflexion critique, afin de s'assurer de ne pas répéter 

des oppressions dans l' interventi on (p.360). Par rapport à l' approche structurell e, 

Moreau ajoute que cette autoréflex ion perm et de « ( . .. ) veil ler à ne pas renforcer ou 

reproduire l' idéo logie et les rapports soc iaux dominants à l' intéri eur ou à l' extérieur 

de ses interventions. » (Morea u, 1984, p.239). Lemay aborde aussi le danger de nier 

les rapports de pouvo ir qui limiterait l'espace de participation et de pratique 

démocratique au sein de la relation d 'a ide (Lemay, 2007, p. 177) . 

A ins i, nous constatons que nous ne sommes pas en présence de gro upes « pour et 

par » et que même s i l' atii ste-facilitatrice a un vécu d ' oppression s imil a ire ou 

différent à celui du groupe, e lle garde un vécu différent quant à la pratique arti stique, 

ra ison de sa présence dans le projet. 

L ' artiste-facilitatrice a auss i un vécu différent de celui des partic ipantes. Cette 

différence est li ée à son rô le d ' accompagnement du processus créateur et du 

processus de groupe. Nous proposons d 'observer cette différence plus en déta il à 

partir d ' une composante importante de ces processus, la conscientisa tion. 
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5 .1.2.3 . La conscientisation 

No us remarquons des di fférences entre le langage utili sé par les aliistes-facilitatrices 

et les participantes, que nous expliquons comme renvoyant au rô le de chacune. Dans 

sa présentati on du processus de groupe, Lee ( 1994) expose l' étape sui vant la 

forma ti on du groupe comme une étape de rassemblement des expériences 

personne lles sous des th ématiques co llectives . Selon l' auteure, cette phase met en 

place un processus qui veut fa ire émerger la consc ienti sati on (Lee, 1994 , p. 227). La 

travaill euse soc ia le a, à ce moment, un rô le d ' acco mpagnement. E lle ass iste le 

groupe, en posant des questi ons qui amènent les perso nn es à connecter avec leur 

expéri ence personne lle, et d 'autres qui amènent à co ll ecti v iser les réa lités vécues et à 

fa ire émerger des thématiques communes. C'est à partir de cette co llecti visati on 

qu ' un processus de consc ienti sation se met en pl ace, puisque c ' est en réa li sant que les 

réa lités sont partagées qu ' il est a lors poss ible de rep érer et questionner le rôle des 

structures générant ces oppress ions . 

Le rô le de la trava ill euse soc ia le dans cette consc ienti sation, présenté par Lee, 

rappe lle celui de 1 ' arti ste-fac ilitatrice di scuté par les répondantes. Se lon Lee ( 1994) la 

trava ill euse socia le accompagne le groupe à codifier et à décoder les transformati ons 

souha itées et env isagées , et ce « dan s leurs propres mots ». D ans notre recherche, 

nous avons co mpris que, dans un proj et d ' art communauta ire, c'es t l' ait iste­

facilitatrice qui fa it ce trava il. E lle fait ce trava il à la fois dans l' accompagnement du 

groupe et dans 1' accompagnement du processus créati f. Les répondantes ont révélé 

que c 'est par la création, accompagnée par l' artiste-facilitatrice, qu 'e ll es se 

connectent à e ll es-mêmes, prennent consc ience des évaluations négati ves qu ' e ll es ont 

intéri o ri sées et reco nnaissent 1 'aspect co ll ecti f de leur réa lité. Par 1 ' appropri ati on 

d 'outils transmi s par 1' artiste-facilitatrice e lles peuvent é laborer de nouve ll es 

représentati ons, de no uveaux codes, selon leur propre perspective et dans leurs 

propres m ots . Dans la v ie de groupe, l' artiste-facilitatrice accompagne les personnes à 
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reconnaître les oppress ions vécues et les rapports de pouvoir qui s' immiscent au sein 

du groupe . E ll es peuvent alors créer de nouvell es façons de faire , par exemple en 

élaborant un fonctionnement ou une entente collective. L'artiste-facilitatrice, comme 

la travailleuse sociale, accompagne donc le groupe à codifier et décodifi er les 

oppressions vécues et les transformations souhaitées. 

Freire (1 973, cité dans Lee, 1994), définit la codification et la décodificati on comme 

une étape essenti elle de la consc ienti sation que développent les personnes qui 

participent à un groupe axé sur la pédagogie critique et l'empowerment (p.222). Lee a 

repri s ces étapes du processus. Sur la codification et la décodificati on, elle écrit : 

"Develop a code with the group that further stimulated a raised 
consciousness. A code is a program tool, a channel of conununication 
that may include pictures, photo, music, poetry, drama, tapes, charts, or 
other mediums that present a situation that is intimately familiar and 
complex enough to work but not a puzzle or a game; Decode the 
codification with the group, always encouragi ng their own words and 
the sharing of theil· own perceptions, continuing to ask critical 
questions. A new codification and raised consciousness my involved in 
this pro cess one that is critical and aimed at action (Freire [ 1973] et 
Schawattz [1974] dans Lee, 1994, p.224)." 

Lee (1994) in siste sur l' importance que ces codes so ient é laborés par les personne du 

groupe, et ce, dans leurs propres mots. La travailleuse sociale ne doit pas trop 

s' immiscer dans l' élaborat ion des codes. E lle ne fait qu ' accompagner le groupe. 

L ' auteure, se référant à Northen (1988), écrit que les perso nnes auront davantage le 

cou rage de s' exprimer lorsqu ' elles sont en contexte de groupe, et pourront alors 

élaborer des codes cohérents avec leur réa li té et avec leur vo lonté de transformation. 

"Clients may be more comageou to ay their own words in the group 
than in the one to one, particularly if they differ with the worker. The 
power and authority of the worker is equalized in the group by the 
strength in numbers (Notthen 1988). Workers must welcome and 
encourage this dialectical process (Lee, 1994, p.243) ." 
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Ainsi, on peut comprendre que la différence dans le langage utili sé par les 

participantes et les artistes-facilitatrices renvoie à leurs expériences diffé rentes liées à 

la conscientisation, car 1 'attiste-facilitatrice accompagne et les prutic ipantes la vivent. 

E lles n ' en parleront donc assurément pas de la même façon, l'artiste-faci litatrice 

utili sant un langage qui référera davantage à so n rô le (co nsc ienti sation, 

accompagnement dans l'é laboration de code, reconnaissance de la socialisa tion) et les 

pruticipantes au langage, codes et thémat iques qu 'ell es auront é laborés. 

5.2. Liens avec le trava il social 

Une autre pi ste d ' ana lyse qui émerge de cette recherche concerne le lien entre les 

projets d ' art comm unautaire et le trava il soc ial, et plus préc isément, le contexte 

d ' interventi on avec des groupes. 

Rappelons que pour Lee (1994), 1 ' empowerment est la « clé de voûte » de la pratique 

du travail soc ial (p.l 2). Pour e ll e, le travai l socia l est caractérisé par ce processus. 

E lle écrit : " Social work can assist people who are oppressed in empowering 

themselves personally, interpersonally, and politically to work toward liberation " 

(Lee, 1994, p . l2) . Le processus d'empowerment est décr it comme suit : une 

travai li euse extérieure (au groupe, à la communauté, à la fam i li e) accompagne une 

personne dans les différentes étapes qui lui pem1ettront de s'approprier les outils pour 

« agir » et « réfléchir » sur la situation. En ce sens, il s ' agit du caractère libérateur de 

l' assistance. 3 1 

Un dil emme important s ' impose à la trava illeuse sociale dans ce contexte 

d' intervention. Elle doit cho is ir entre travailler «au sein de » ou « avec » les 

structures, travailler à les critiquer ou à les déconstruire, ou enco re travailler à lutter 

31 Lee vo it la libération poli tique comm e la fina lité utltime de l' empowerm ent. C ' est ai ns i, selon e lle, 
que l'on peut «restore empowerment toits o ri ginal meaning» (Lee, 1994, p. l 2) 
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contre (1 994, p .17). Se lon Lee, la trava illeuse sociale se trouve souvent en équilibre 

entre ces postures . On retrouve ici plusieurs liens avec les obj ectifs des pratiques d 'art 

communautaire, « par, pour et avec », notamment dans les questions éthiques 

entourant la conna issance de la communauté et le contrô le de la représentati on 

(Lamoureux, 2010 ; Lee et Hernandez, 1994 ; Anderson, 2011 ; Neumark et 

Alexanders-Stevens, 2005; Heap-Lalonde, 2011) . 

Le rapprochement que nous proposons entre l'art communautaire et le trava il socia l 

est certes contestable: pouvons-nous co nsidérer le processus d 'art communautaire et 

la cocréation comme une intervention sociale? S' agit-il d ' un engagement vers le 

changement et la justice sociale? Quelle pl ace est attribuée à la re lati on d 'a ide? Et le 

développement de l'empowerment se met-il en pl ace de faço n spontanée ou s' inscri t­

il dans un processus réfl échi et structuré? Ces quest ions restent. Toutefo is, à la 

lumière des résul ta ts de notre étude - plus préc isément en regard du rô le de 

médi ati on (d ' outil s arti st iques) de 1 ' arti ste et de facilitation des processus de créati on, 

de groupe et de pri se de décis ion - nous sonunes d 'av is qu' il est pertinent de 

discu ter des rapprochements possibles. 

Tout d ' abord, les l iens forgés entre l'artiste-faci litatrice et la comm una uté dans un 

proj et renvo ient à plus ieurs préoccupations qui sont propres au travail social de 

groupe: la rencontre des objectifs entre l' artiste-facili tatrice et la communauté, le 

développement de 1 'empowerment par 1' interact ion entre les membres, les rapports de 

pouvo ir au sein du groupe, 1' autonomie, 1 ' autodétermin at ion et les processus de prise 

de décis ion. No us proposons d ' exp lorer ici, plus en déta il , ces rapprochements avec le 

groupe. 
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5.2. 1. Le groupe 

Le lien entre l' art communautaire et le trava il social se fa it d ' abord à partir du groupe. 

Afin de développer notre analyse, reconnaissa nt les pratiques d 'art communautaire 

comme processus collectif, nous di scuterons du groupe comme contexte nécessa ire au 

développement d ' un processus d' empowerment et des questi ons li ées au « par, pour 

et avec » qui en découl ent. Nous terminerons en présentant la créati on comme outil 

de co nsc ienti sation au se in des groupes d' art co mmunautaire. 

5.2.1.1. Le groupe co mme co ntexte nécessa ire à l' empowerment 

Premi èrement, toutes les répond antes, artistes-facilitatrices conune partic ipantes, ont 

évoqué que le groupe favo ri sa it le développement de l'empowerment. Elles ont 

menti onné, entre autres, la confiance en so i, l' express ion et l' affi rmati on. Par ailleurs, 

plus ieurs préoccupati ons liées aux rôles de l' at1iste-facilitatrice par rapport à 

l' accompagnement dans ce processus a in si que sa posture face au groupe ont été 

so ulevées. N ous regardons plus en déta il en quoi le groupe favorise un processus 

d'empowermen.t en mettant ces é léments en li en avec les propos partagés par les 

répondantes . Observons aussi le rô le qu e j oue la trava illeuse sociale dans le souti en à 

ce processus pui s les rapprochements que nous pouvons fa ire avec les données 

recueillies. Pour ce fa ire nous allons partir des objectifs du groupe présentés par Lee 

( 1994) ; de l' interaction comme nécessa ire au développement de l'empowerment par 

Nina cs (2008) ; et du groupe autogéré par Mull ender et Ward (1 99 1 ). 

Premi èrement, Lee présente quatre formes de groupe. Le groupe avec des obj ectifs 

individuels renvoie à des re lati ons unil atérales entre les beso ins indi vidue ls des 

membres et la trava illeuse. Il est di ffi c ile dans cette fo rme d ' arri ver à une identité de 

groupe en soi (Lee, 1994, p .2 13). Le groupe avec des objectifs collectifs représente 

l' interaction entre les membres et la trava ill euse, dans un esprit d ' uni té, vers 
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l'accompli ssement d 'objectifs ancrés dans les besoins collectifs (ibid.). On retrouve 

ensuite dans le groupe avec des objectifs partagés une forte influence réciproque 

entre les membres afin de répondre au beso in de chacune (ibid .). Fina lement, le 

groupe avec des obj ectifs mixtes est celui privilégié par Lee. 11 renvo ie à un groupe 

qui combine l' ensemble des beso ins individuel s et collectifs et s' inscrit dans des 

relations d ' influences réc iproques entre les membres du groupe (ibid .). Tout comme 

dans le processus axé sur 1 ' empowermen.t présenté par Lee, on retrouve dans les 

projets d 'art comm unautaire des objectifs à la fois individuel s et politiques, une 

vo lonté d'empowerm.ent au niveau personnel et de transformation sociale, tout 

comme une compréhension du perso nn el comme po li t ique. Maj orita irement, on 

reco nnaît dans les propos des répond antes des objectifs multipl es répondants à la fois 

à des objectifs individuels (comm e apprendre une technique arti stique, regagner du 

pouvo1r sur sa vie ou gagner de la confiance en soi) et des obj ectifs de groupe 

(comme fa ire une création co ll ect ive, arriver à déconstruire des préjugés, à 

revendiquer quelque chose, à des transformations structure ll es ou soc iales ... ). 

Lorsque l' on questionne les répondantes sur comment e lles situeraient l' arti ste, la 

plupart d 'entre e lles la situent co mme é lément central , représentant so n rô le à 

regrouper les person nes autour d ' un projet com mun , et à rassembler les idées et les 

point de vue. Ainsi on peut reconnaître que les groupes d ' art communautaire, selon 

les po ints de vue des répondantes, se rapprochent des groupes aux objectifs mixtes 

présentés par Lee ( 1994 ). 

Deuxièmement, l' interacti on instaurée par le groupe est nécessa ire se lon Ninacs 

(2008) au développement des quatre composantes d ' un processus d'empowerment 

individuel, soit la pat1icipation, les compétences , 1 'estime de so i et la conscience 

crit ique32
. La composante de l'estime de so i représente une « autoreconnaissance de 

sa propre compétence » (p.21). Il ajoute qu ': 

32 Cette interaction est aussi nécessa ire, selon Lee (1994) et Mullaly ( 1993) pour atteindre la 
consc ientisat ion, la normali sation et la con truction de di scours alternatif. 



avant de passer à l' action, l' individu sans pouvo ir d ' agir requiert souvent 
l' agrément, auss i minime so it-il , de cette perception par d 'autres 
personnes (Lord et Hutchinson, 1997), soit la reconnaissance de sa 
compétence par les autres, de préférence par ses pairs, et qui peut prendre 
la forme d ' une valor isation de sa contribution dans le groupe auquel il 
pa11icipe (Ninacs, 2008, p.21). 
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On reconnaît ici plusieurs propos partagés, pat1iculièrement par les pa11icipantes, 

comme « je ne sava is pas que j'avais la faculté de faire telle chose ! » (S ue, Groupe 5, 

P .9, L.l5-22) ou com me des témoignages de reconnaissance cl' apports d ' autres 

membres du groupe dans la création ou encore du développement d ' un e ca pac ité à se 

laisser-a ll er. Lorsque Ninacs é labore sur les « compétences » il exp lique que ce sont 

des: 

connaissances et habiletés permettant d'une part la participation -par 
exempl e, co mprendre le vocabul a ire, co nnaître les règles en vigueur, 
discerner les rôles, etc. - et, d ' autre part, l' exécut ion de l' act ion 
parti cul ière du gro upe (2008, p.20). 

On voit donc ici le lien avec le développement des capacités des répondantes 

participantes. Ell es ont pu décrire clairement le fonctionnement, les objectifs et les 

valeurs du groupe d ' art auquel elles ont participé. E lles ont pu aussi apprendre de 

nouveaux outil s, particulièrement en ce qui a trait aux médi um s art istiq ues. 

Au niveau de la participation, Ninacs explique qu ' e ll e se manifeste de façon 

progressive passant par : 

une ass istance muette et évo luant par la suite, par l' exerc ice d ' un droit 
de parole, suivi par celui de se faire entendre et culminant par le droit 
à la participation (Breto n, 1994) (q ui inc lut le droit de refuser de 
participer) (2008 , p .20). 

La composante de la participation s ' est éga lement démarq uée chez les répondantes. 

Cette évo luti on dans la participation d ' une ass istance muette à une participation 

active, est clairement représentée dans les propos des pat1icipantes, chacu ne à 

différentes étapes du processus. Elles en parlent, entre autres, dans leurs expériences 
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positives de pnses de parole au sem du groupe. Plusieurs ont démontré un 

engagement plus important et certaines ont réali sé des prises de parol e à l'extérieure 

du groupe. 

Pour ce qui est de la conscience critique, Ninacs met de l'avant qu atre étapes33 so it : 

la pri se de co nscience de l' ex istence d ' un problème par l' individu[ .. . ] 
le développement d ' une conscience collective (l ' individu n' est pas 
seul à avoir un problème), d ' une conscience socia le (les problèmes 
individue ls ou co ll ectifs so nt influencés par la façon dont la soc iété est 
organi sée) permettant la réduction de 1 ' autocu lpabil isa ti on et 
fin alement d ' une consc ience politique (la so lution des problèmes 
d 'ordre structure l passe par le changement soc ial , c 'es t-à-dire par 
l' acti on po litique dans le sens non partisan du mot) qui inclus 
l' acceptation d ' une responsa bilité perso nnelle pour le changement 
(G uti érrez, 1995) (Ninacs, 2008, p.21). 

On reconnaît ces quatre étapes dan s les propos des artistes-facilitatrices et des 

participantes. Pour elles, le groupe d 'art communautaire constitue un espace 

d ' interaction propice au développement de l'estime de so i, de la participation, de la 

co nsc ience critique et de la compétence, composantes qui , interco nnectées, 

const ituent le processus d ' empowerm.ent (Ninacs, 2008) . 

Troisièmement, 1 'autogestion ou la participation des membres dan s 1 'en sem ble des 

étapes 1 iées au processus de groupe permet se lon Mullender et Ward ( 199 1) un 

exercice du contrô le sur les s ituati ons vécues et donc l'exerc ice du pouvoir dans le 

processus auquel ell es participent. Lorsque l'on ques tionne les répondantes sur 

comm ent s ' arti cule un processus d ' empowerment au sein de projet d ' art 

com munautaire, ces dernières donnent beaucoup d ' exemples. Ceux-ci renvoient au 

modè le de groupe autogéré : le consensus, la participation active de chaque membre 

33 Qu i so nt pratiquement les mê mes qu e ce ll es présentées par Lee ( 1994). 
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dans les prises de déc is ions, les étapes du projet, les actions et la non-hiérarchie au 

sein du groupe. 

Effectivement, presque tous les projets incluent les participantes dans l' ensembl e des 

étapes, et ce, même dans la conception du proj et. On remarque que les personnes qui 

n 'ont pas partic ipé à l' é laboration d ' un projet ont parfo is plus de di ffi culté à parler de 

ses objectifs. On remarque que dan s certains groupes, les participantes reconnaissent 

leur apport dans la créati on et l'acti on ou encore ont une m eilleure compréhension de 

l'apport de certains outil s d 'animati on dans leur processus de créati on ou de groupe, 

car elles l' ont e ll es-mêmes expérimenté. On reconnaît les projets d 'art 

communautaire c01mne espace pour exercer ce co ntrô le du processus. 

5.2. 1.2. La création comme outil de co nscienti sati on 

Précédemment, nous avons vu que le processus de création peut donner lieu à un 

processus de conscientisati on par la codification et la décodificati on des di ffi cultés, 

des injusti ces et des oppress ions vécues. Nous proposo ns d 'observer plus en détail 

comment s ' opère cette conscienti sati on par la création co ll ective. 

À la lumière des propos des répondantes, la création (act ion) et la réfl exion critique et 

coll ecti ve perm ettraient de déconstruire des préj ugés in té riori sés pour regagner une 

confiance en so i, ou trava ill er à reconstruire une image de so i (comme indi vidu et 

comme groupe) plus pos iti ve. Ce que les répondantes nomment comm e la 

« c01mexion au vrai soi » pourra it renvoyer à cette déco uverte de so i, cachée par les 

préjugés et les construits soc iaux. Ce serait par l' action réfl ex ive, qui prend fo rm e 

dans la créati on et dans les actions à l' extéri eur du groupe, que les participantes 

viennent à construire des discours a lternati fs à travers des alliances . La constmction 

de di scours a lternati fs est parti culièrement présente dans les projets d' arts qui ont 
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traité de déconstruction de préjugés, de réfl ex ion sur les 1mages véhi culées et de 

réflex ions sur l' identité - les proj ets 1, 4, 8 et 9. 

L'aspect « collectif» de ce type de processus de création permet 1' interacti on entre 

des personnes vivant des situations similaires. Le climat de confiance généré par le 

groupe d' identificati on, l' interaction entre les membres dans la création et les 

médium s arti stiques proposés fac ilitent la co llecti visation des réa lités. S i ce1iaines 

personnes ont nommé avo ir été, au début, intimidées par les médium s arti stiques, 

d ' autres disent plutôt qu ' il s ont fac ilité leur parti c ipation. Les répond antes parlent de 

1' uti 1 isation du dess in, de la peintu re, du mouvement et du théâtre corpore l, pour 

d ' une part se «connecter à so i », donc prendre co nsc ience des réa lités vécues et 

d ' autres pmis pour les co llectiviser. La collectivisation est une des premi ères étapes 

de la conscientisation. 

Par ailleurs, on vo it auss i qu ' il y a eu le développement d ' une consc ience co llecti ve, 

autre étape de la conscientisation. La consc ience co ll ecti ve est caractéri sée par la 

reconnaissance que les di ffic ul tés vécues sont des di ffi cultés partagées, des di ffic ul tés 

co ll ectives. Ce processus sembl e s'opérer dans les retours et les échanges en groupe 

sur les exercices créatifs ou sur les créations. Les mises en commun et la recherche de 

thématiques, qui semblent le plus souvent prendre la fo rme d ' une discussion ou d' un 

remue-méninges viennent développer la consc ience soc iale et donc la compréhension 

et la reconnaissance des structures générant ou maintenant les di ffi cul tés vécues. 

La création peut auss i être vue comme 1 ' acti on envisagée et s ' inscr ivant dans le 

processus de conscientisation et d ' empowerment. Cette action prend place dans des 

espaces institutionnels (comme une ga ler ie d 'a rt) ou dans l'espace public (comme la 

rue ou un parc) et peut prendre la fo rme d ' une mura le, d ' un affichage, d ' un flash 

mob, d ' une performance théâtra le, d ' une insta ll at ion subversive ou une œuvre 

pmiicipative, par exemple. C 'est dans la rencontre avec le public - dans la réception, 

la rétroaction et le dialogue- qu'elle peut devenir consc ient isante. Par exemp le, e ll e 
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peut remettre les évaluati ons négatives intériori sées en questi on. Un e personne a entre 

autres dit qu 'elle s'éta it rendu compte que ce n 'était pas tout le monde qui avait des 

préjugés envers les personnes qui ont recours à l' a ide sociale et que plusiew-s 

personnes étaient so lidaires à leur cause . La créat ion comme action est 

conscientisante aussi, car elle contribue à développer la conscience collective ou 

sociale, pui squ 'e ll e participe au développement de la conscience critique du publi c et 

peut auss i provoquer le pat1age d ' expéri ence similaire de la part de personn e 

extéri eure au groupe. Bref, elle rejoint les gens. L'acti on arti stique, selon les 

parti c ipantes, contribue à sens ibiliser le publi c en Je rej oignant au niveau des 

émoti ons. 

Enftn le processus de créati on en so i peut être vu comme une acti on inscrite dans un 

processus de conscientisa tion, car il est un espace de construction de discow-s 

a lte rnati fs. La créati on dev iendra it a lors un moyen pour symboli ser de nouveaux 

discours. On se dem ande alors si cette action reste seulement dans le symbolisme ou 

si elle passe à un autre ni veau. 

5.2.2. La coconstruction des savo irs (ex perti se partagée) 

Les proj ets d 'a rt communauta ire sont caractéri sés par un e co llaborati on entre une 

arti ste et une communauté, ou des parti cipantes issues d ' un groupe d ' appartenance. 

Nous retenons que les proj ets d ' art communautaire se déroulent en groupe, 

s 'apparentent aux groupes autogérés et aux groupes avec des objectifs mixtes (Lee, 

1994, p .2 13), et mettent en pl ace un processus d'empowerment et de cocréation. N ous 

retenons éga lement que la création et 1 'acti on sont des moyens dans lesquels se met 

en place la conscienti sati on. 

C ' est ici qu ' il importe qu e l' arti ste-facilitatrice décentre son pouvo ir, ce qui renvo ie à 

une préoccupati on partagée par l' ensembl e des répondantes so it la vo lonté d ' un 
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rapport horizonta l et d' un processus axé sur le consensus. Il est impo11ant que la 

trava ill euse soc iale en interventi on de groupe décentre son rô le et son pouvo ir pour 

aller chercher les forces au sein du groupe, lui fa ire prendre conscience de son 

potentiel d ' a ide mutuelle, de son autonomie et donc de son pouvo ir d 'acti on et 

d ' a lliance (Lee, 1994; Berteau, 2006; Steinberg, 2008; Mullender et Ward, 199 1 ; 

Breton, 1999a, l 999b). Si nous comprenons les pratiques d ' art communautaire 

co mme étant en so uti en au développement de 1 'empowerment, comme processus 

cocréatif et comme visa nt 1' autogesti on, 1 ' art iste-facilitatrice doit se questionner sur 

so n rô le et sa pos it ion au se in du groupe, tout comme sur ses motivati ons et ses 

obj ectifs. 

Au niveau des po ints de vue partagés par les artistes-faci litatrices et les pa11icipantes, 

il semble y avo ir un enjeu de co hérence entre les idéaux de la pratique (vers un 

groupe autogéré, hori zontalité) et la réa li té des proj ets d ' art co mmunautaire. Ce 

déséquilibre semble, en parti e, associé au rôle d 'experte et l' influence de l' artiste­

facilitatrice. li est vrai que l'équilibre peut-être di ffic ile à trouver et rés ide en bonne 

parti e sur les hab iletés de 1' artiste-facilitatrice. 

D 'une part, lorsque Lee parle du rô le de la travailleuse en travail social de groupe, 

ell e ne nie pas que cette derni ère a des rô les mul t iples et peut avo ir une expert ise à 

certa ins niveaux. E lle précise toutefo is que la trava illeuse do it renoncer à son rô le 

d 'experte comme clini cienne ou comme professeure, do it promouvo ir l' interact ion 

entre les membres et do it reco nn aître leur expertise sur leur réa li té, ma is ce sans pour 

autant nier son savo ir ou so n expertise propre qu i peuvent, à certa ins moments , 

contribuer au groupe (Lee, 1994, p.2 12). Du côté des pratiques d ' a rt co mmunauta ire, 

il semble y avo ir un flo u au niveau du rô le de l'artiste-facilitatrice et un malaise quant 

à la reconn aissance du rô le profess ionne l : est-elle une artiste, une intervenante, une 

faci litatrice, une médiatr ice, une organisatrice communautaire ... ? Il semble que 

l' artiste-faci litatrice joue une partie de tous ses rô les. Toutefois, si l' on reste 
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cohérente avec l' idée d ' horizonta lité, e ll e doit effectivement trouver une façon de 

décentraliser son rôle et donc de partager ses re ponsabili tés. 

En ce qui a tra it au défi de décentra liser le rô le de l' arti ste-fac ili tatrice, au sein du 

groupe, nous devo ns d ' abord mentionner l' impo1iance de l' indi viduali sme et 

l' habitude aux rapports hiérarchique caractéri stique de notre contexte social actue l. 

Cet exercice n ' est pas fac ile, et ne repose pas un iquement ur les habi letés de 

1 ' arti ste-faci litatrice. Elle demande le temps nécessa ire au groupe pour atteindre sa 

maturi té . Mull ender et Ward expliquent que le rô le de fac ilitati on n' est pas un rô le 

avec lequel les personn es sont fa miliè res . Les auteures expliquent: 

"Members ru·e more used to professionals as authority figu res, and as 
providers or with-holders of resources. Consequently, they will ex pect 
the workers to tell them what to do and how to do it, and to procure 
everything the group needs to make it function . It takes frequent direct 
explanation and practical demonstrations for group members to 
recognise that they can look to the workers for help but not for 
instruction . Workers have initially to be directive about being non­
directive (p .39) ." 

Le travail de groupe et l' autogestion nécess itent des apprentissages et un 

appri vo isement et, en se référant aux propos des répondantes, il est c lair que certains 

groupes ont eu le réfl exe de chercher à être guidés ou de se référer renvoyer à 

l'auto rité et à l' influ ence de l' a1iiste-fac ilitatrice, même si cette derni ère tentait de 

créer des rapports hori zo ntaux. Une répondante artiste-facilitatrice disa it que ce qui 

d istinguait la pratique (o utre les di ffé rentes techniques d ' animati on de groupe pour 

décentrer le pouvoi r) éta it que le groupe sava it qu e cette autorité pouva it être remi se 

en ques ti on. A insi l' idée n ' est pas de ni er le rô le de l' a1tiste-fac ilitatrice ou les 

rapports de pouvo ir ou d ' infl uence qui en découlent, ma is plutôt d 'accompagner le 

groupe à s' outi ller pour les remettre en question et gagner de l' autonomi e. 

Mullender et Ward indiquent que ce rô le de fac ilitat ion ne veut pas dire inversement 

que la trava illeuse s ' efface complètement. La fac ilitati on nécess ite de la préparation 
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pour accompagner les personnes dans leur processus tout comme pour les aider à 

déve lopper de nouveaux outils de fonctionnement. E lles écrivent: 

"Where, in contrast, workers are paid to perform the facilitator's role, 
they must be prepared to demonstrate their responsibility for themselves 
and to the group. It is not sufficient merely to claim goodwill , 
Commitment or an idea lised notion of equality (Barker, 1986; Keenan 
and Pinkerton, 1988, pp . 233- 237)." 

À la lumière des propos des répondantes, on constate que la durée du projet d 'art fait 

souvent en sorte qu ' avec le temps, le rôle de l'artiste-facilitatrice se décentre. Le 

groupe s ' approprie le proj et avec le temps . Mullender et Ward (1991) expliquent 

éga lement qu ' au fil des éta pes, la travai lleuse sociale va prendre de moins en moins 

de place dans le processus de groupe jusqu ' à se ret irer comp lètement34
: 

"Meanwhi le, the workers move increasingly into the background and 
may leave the group altogether. As weil as ' taking over ' the rurming of 
theil· group, participants are by this stage, 1earning to take control of 
theil· own lives and of the way others perceive them. Their much 
ilnproved self-esteem tells them that they have a right to do this 
(Mullender et Ward, 199 1, p.19)." 

On reco nn aît plusieurs sim ilitudes entre le trava il de facilitation présenté par 

Mullender et Ward et celui de l' a1t i te-facilitatrice décrit par les répondantes. Les 

travaux de Mullender et Ward se concentrent sur les processus de groupe. Toutefois, 

le travail des mtistes-faci litatrices ne se campe pas que dans le processus de groupe. Il 

se passe aussi au niveau de la création co ll ecti ve. Dans ce dernier type de processus, 

pour atteindre son autonomie, le groupe doit s'approprier des outils artistiques et 

connaître et comprendre certaines teclmiques. En conséquence, nous nous 

questionnons à savo ir jusqu ' à quel point le rôle de l'a rti ste peut se décentrer ? 

34 Il est important de nuancer: cet objectif est souvent un idéa l qui n'est que rarem ent atte int. 
Éga lement, ce ne sont pas tous les proj ets d 'a t1 co mmunautai re qui partagent cet objectif ou cet idéa l. 
Il e t à questionner éga lement si ce sont tous les mili eux qui permettent aux proj ets d 'avoir ce 
obj ectifs d 'autonomi e. La qu esti on est aussi de vo ir comment le groupe peut gagner son autonomie au 
niveau de la pratique arti tique. Cette question nous amène nécessairement à ré fléchir à la pratiq ue 
arti stique en soi , à la reconnaissa nce de la va leur de l'œuvre et au statut d ' arti ste. 
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Comment les persormes gagnent-elles leur autonomie au m veau de la création 

artistique ? 

La tens ion au niveau du rô le et du po uvOir transmis par certaines répondantes et 

relevé dan s certains écrits (au Chapitre l) semble déco ule r du rô le de spéc ia li ste de 

l' artiste-facilitatrice au niveau du processu s artistique, qui contraste avec la volonté 

d 'accompagner un gro upe vers son autono mie. À des fins de diffus ion et de réceptio n 

de leurs œ uvres (et do nc de leur message, de leurs revendications ou des « nouveaux 

codes») plu s ieurs répondantes ont nomm é leurs préoccupatio ns quant à la qua lité de 

leur création et la recormaissan ce de sa valeur par le public et, dans cetiai ns cas, par 

les milieux de diffu s ion artistique35
. 

5.3 . E t l' a11 dan s tout ça .. . ? 

Nous avons di scuté des rapproche ments e ntre le travail de facilitation par un e a rti ste 

qui collabore avec un e co mmun auté opprimée e t le travail soc ia l de gro upe. D ans 

cette section, no us discutero ns de ce que l'art appo rte au processus d' empowerment et 

de conscienti sation et de que lle façon spéc ifique 1 ' ac ti v i té a rti st ique devient une 

stratégie de rés istance. Nous discuterons p ar la suite de la fom1e nùcropolitique qu e 

prend la créa tio n dans les projets d 'art communautaire. 

35 Questionnant les moti vations des institutions culturell es à accorder une place à l'a rt communautaire, 
De Carvahl o (20 15) apporte une réfl ex ion critique qui nous semble, ici, intéressante: « Ce qui est sûr, 
c 'est que l' art communautaire est institutionnali sé à plusieurs degrés. Cette conviction rejette en 
premier lieu le mythe selon lequel l' art issu de l' idéo logie de la démocratie culturell e serait 
uniquement méd iati sé dans les mili eux de vie, hors de l' institution et, en second li eu, elle réfute l' idée 
qu ' il est porteur de changement soc ial rée l. Selon nous, les pratiques arti stiques contemporaines 
relationnell es issues d ' une fo nction sociale émancipatrice et présentées dans les musées, même si elles 
ont d'abord eu li eu dans les milieux de vie de nouveaux publics restent rattachés aux politiques 
culturelles et aux stratégies de démocratie culturelle au sein d' une société capitali ste qui les utili se pour 
donner une illusion d'émancipation » (20 15, p.227). 
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5.3.1 . Apports spécifiques et stratég ies de rés istance 

À la lumière de ses propres données de recherche, Lamoureux (2007, p .328) avance 

que 1 ' art engagé rés iste et provoque un changement social de tro is façons. Ces 

rés istances sont, pour e ll e, des stratégies at1i stiques, et pretment les formes 

d ' ex pos ition publique d ' une sens ibilité poli tique 36 
, d 'expéri ence symbolique 

d ' a lternati ves et de créati on «en conunun ». L' auteure explique la derni ère stratégie 

[ . .. ]a pour objecti f, par le bi a is de la parti c ipation à un projet et de 
l' intégration dans les processus décisionnels, de fa vori ser 
l'émergence dans l'arène publique de personnes issues de groupes, 
de communautés v ivant des s ituati ons de marginalité, d ' inéga li té, de 
sti gmati sa ti on, de di scriminati on. Il s ' ag it ic i d ' expéri ences de 
« so lidarité soc iale» jouant directement sur « l' estime de so i » 
(Honneth, 2000) et sur une reprise de possession du pouvoir 
indi vidue l et co ll ecti f (Neumark, 2003). Ces expériences peuvent 
donc être lues co mme des stratégies de lutte pour la reconna issance 
(Fraser et Honneth , 2003) ou pour l'éga lité rée ll e (Rancière, 1995) 
(Lamoureux, 2007 , p . 329). 

La créa ti on a donc des apports spéc ifiques au processus d ' empowerment et de 

conscientisa tion, dans les étapes de la démarche artistique tout comme dans le produit 

fin i et sa d iffusion. C'est à la fo is par la symbolisation des oppressions vécues et des 

changements souhaités, l'esthétique cho isie et l'émoti on qu 'ell e provoque chez le 

public que l' activ ité arti stique apporte quelque chose de spécifique. Nous pouvons 

noter que la créati on et l'espace du groupe d ' arts sont des expéri ences de so lidarité 

ociale importantes. E lles sont un lev ier pour s'exprimer et pour mettre en œuvre une 

micropolitique de changement. 

36 Lorsque Lamoureux parle de l'expos ition publique d ' une sensibilité po li tique, e ll e l'explique 
ains i :« Les arti stes proposent, par le bi a is de leurs œuvres, leurs perspectives, sensibili tés, regard s et 
pri ses de pos ition sur des enjeux les to uchant. Ce ty pe d 'act ion artist icopo li t ique est de l'ord re d ' une 
intervention citoyenne dans l'es pace public et occupe un large éventa il de radicalité, qui va du s imple 
pos itio nnement éthique - comme l' util isa tion de matériaux recyc lés ou le respect pou r les 
spectateurs/participants dans 1 'act ion - à une intervention comme cell e d' ATSA dans l'État 
d 'urgence » (Lamoureux, 2007, p.328). 
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Chez les répondantes des entretiens que nous avons menés, on note des liens entre 

leurs expéri ences et ce que Lamoureux identifie comme le processus de création en 

commun. Chacune d ' e lle nous a parl é d ' expéri ences pos itives de pri se de parole au 

sein du groupe. Elles so ulignent auss i l' importance du sentiment d ' être reconnues et 

comprises dans ce qu ' e ll es expriment. 

L' espace du groupe dev ient un espace « pour se raconter autrement » ou « pom 

construire la reconnaissa nce sociale ». « Prendre une voix » évoque la co nfi ance en 

so i qui mène à la pri se de paro le au se in du groupe, pui s à l'extéri eur du groupe, so it 

dans les espaces publics ou dans les espaces institutiotmels de di ffus ion att i tique. 

Les réponda ntes ont auss i souli gné l' importa nce de pouvo ir s 'exprimer et prendre 

pos ition ur d iffé rents sujets et, de ce fa it, part ic iper à la déconstruct ion de préjugés et 

de construits sociau x, à la revendication pour des réformes ou des changements 

structurels, ou créer des ponts entre di ffé rentes actri ces soc iales . Dans ce processus de 

pri se de parole, ell es ont d 'abord passé par un processus de réfl ex ion co llecti ve, et 

d ' action co ll ecti ve. Elles ont ensui te utili sé di ffé rentes stratégies arti stiques leur 

permettant de porter un message à 1 ' extérieur du groupe. Pour certa ines, une 

importance éta it portée à la quali té esthétique des créat ions(« O n voul a it que ça ait de 

la gueule »). Pour d ' autres, ce fut de fa ire des act ions dans l'espace publi c pour créer 

des interacti ons, susc iter un di a logue ou enco re provoquer des réacti ons. Pour 

d 'autres encore, ce fut plutôt d ' all er à la rencontre d ' autres membres de leur 

communauté d ' appartenance pour poursui vre la réfl ex ion et le trava il , pour se 

reco nnecter à so i et reco nstruire des images qui leur conviennent et leur 

corre ponden t. 

À la lumière des apports spécifiques de l' art et de ces fo rmes de résistance, on 

comprend qu ' e lles ne s 'attaquent pas directement aux structures générant les 

oppress ions. Les actions arti stiques inscrites dans les proj ets d 'art communautaire 

semblent plutôt s ' in téresser aux fo rmes de représentations, aux normes, aux construits 
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et réc its sociaux, ou enco re au mode de fonctionnement de prox imité. Ell es rappe llent 

des fo rmes de rés istances micropo litiques. Voyo ns plus en déta il de quo i est- il 

question . 

5.3.2. Le mi cropo litique en art engagé 

To ut d ' abord, qu ' entendons-nous par « micropolitique » ? Junqing (2008) fa it la 

di st inction entre le « m acropolitique » et le micropo litique, dans la philoso phie 

politique, ainsi : 

Ce que l' on appe ll e la « macropolitique » s ' inté resse à la structure de 
pouvo ir à grande éche ll e, centra li sé, a insi qu ' aux mécani smes de 
co ntrô le te ls que l' aménagement du système étatique et l'exerc ice de 
son pouvo ir. Ce que l' on appelle la « micropolitique » s ' intéresse plutôt 
aux structures de pouvo ir à petite éche ll e, di sséminées, ainsi qu ' aux 
mécani smes de contrô le inhérents aux acti v ités sociales et à la v ie 
quotidi enne. Selon un point de vue moderne, la macropo l itique apparaît 
donc comme un exerc ice du pouvo ir rati ona li sé et comm e un 
aménagement de système, a lors que la micropo litique intègre 
di fférentes formes de pouvo ir épi stémique et de pouvoir culturel 
spontané (2008, p.5 8) . 

Élaborant sur la nature mi cropo litique des pra tiqu es en art engagé, Lamoureux 

(2007) ajoute que : 

Le concept de mi cropo litique sous-tend deux idées impo rtantes. 
Premi èrement, il prend acte de la multiplication, depui s la fin des 
années 1960, des fo rmes de l' acti on po litique et de leur inserti on dans la 
v ie quotidienne. Deux ièmement, il ne conço it plus l' acti on po litique 
conm1e un phénomène « unita ire » et « to talisa nt » (Foucault, 201 1 
[1 977] : 135) (Lam oureux, 2007, p.324). 

Comme nous l' avons vu précédemment, les proj ets d 'art communauta ire 

semblent se camper dans un paradigme structurel puisque les actions et 

processus qu ' il s mettent en place reconnaissent les structures générant des 

inéga lités, des formes de répre s ions et des li mites dans l' accès au pouvoir. 



Les actions (au sein du groupe ou à 1 'extérieur), tout en ciblant ces structures 

ne semblent pas s ' y attaquer directement- ou sinon, ne semble pas établir un 

rapport force. La créat ion artistique ainsi que l' espace créé par le groupe et 

par le processus créat if ressemblent plutôt à des fom1es de résistances qui 

opèrent un changement micropo litique plutôt que macropolitique. Pour 

Foucault (1977), le pouvoir prend des formes mul tipl es s ' insérant dans les 

di ffé rentes sphères de la vie quotidienne. Le pouvo ir « circule » et ce so nt 

dans les rapports de forces s ' inscr ivant dans nos différents types de relations 

et d ' interact ions qu ' il se maintient. A ins i, les stratégies de résistances 

prennent à leur tour des fo rmes multiples et fragmentées. 

Il n 'en reste pas mo in s que s i l' art agit sur le pl an micropolitique seulement, 

on peut se questionner sur sa réell e efficac ité pour venir à bout des systèmes 

d ' oppress ion. 

Il importe de souligner que les pa1iicipantes (et les artistes-facilitatrices) 

v ivent de rée lles oppress ions qui restreignent les possibilités de participation 

sociale et politique, maintiennent des souffrances et marginalisent, ou 

in visibi li sent. L ' action symbolique peut être puissante quand il est question 

de « faire du bien », reconstruire la co nfiance, remettre en question les 

rapports de pouvoir, créer des ponts, voir même construire de nouveaux 

espaces OLI le pouvoir circule de façon horizo nta le. To utefo is, nous nous 

questionnons à savoir que ll es sont les limites quant aux possibilités de 

transformations radicales. 

Conclusion 
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L' ana lyse et la discu ssion nous ont pem1is de comparer points de vue des répondantes 

et fa ire ressortir les s imilitudes et les di ffére nces entre les points de vue des 
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répondantes artistes-fac ilitatrices et pa1iicipantes. Nous retenons des similitudes dans 

la conception de l'empowerment au niveau individuel, et par rapport au rô le de 

l'artiste-facilitatrice dans l 'accompagnement du processus de groupe et du processus 

créati f. La relati on avec le trava il social a ensuite été discutée, à partir de la notion de 

groupe. Nous avons vu que le groupe est un contexte nécessa ire au développement de 

l'empowerment. Les proj ets d 'art communautaire sont des proj ets co ll ecti fs qui 

tentent de mettre en place un process us d'empowerment. Pour ce faire, ils mettent de 

1' avant un 1 ien de co llaboration entre artiste- facilitatrice et participantes qui valori se 

la coconstructions des savoirs et le partage des experti ses. JI nécess ite qu e l'arti ste­

fac ilitatrice décentre so n rôle pour que le groupe déve loppe et reco nna isse so n 

auto nomie et son pouvo ir. Nous noto ns que cec i vient avec certains défi s notamment 

par rapport au rô le profess ionnel de l'artiste-faci litatrice quant à la prat ique art istique. 

No us avons par la suite so ul evé les apports spéc ifiques de l'a rt dans ce type de 

processus et présenté les fo rmes de rés istances qu ' il s mettent en place comme des 

fonnes d 'actions micropolitiques. 



CONCLUS ION 

Les pra tiques d 'art co mmunautaire abordées dans cette recherche s' inscri vent dans un 

contex te occidental et un historique Québéco is. E lles sont empreintes d ' un apport des 

pratiques issues des Premi ères N ati ons et de communautés rac isées et immigrantes 

tout comme d ' un apport des pratiques d 'art en co mmunauté se fa isant a illeurs qu 'au 

Québec. Ces derni ères sont caracté ri sées par un schéma « par et pour ». Ce qui est 

propre aux pratiques d ' art communauta ire abordées dans ce mémoire est qu 'e ll es 

s ' in scri vent dans un élargissement du champ des pratiques de l' art engagé qui vise la 

partic ipation des perso nnes dans le processus de création dans so n ensemble, ce qui 

mène à un processus de cocréati on. Les pratiques d 'art commun autaire se 

caractéri sent donc par cette co ll aborati on entre une arti ste et une communauté autour 

d ' un projet cocréati f. Elles se caractéri sent éga lement par des objecti fs de 

changem ents qui prennent place à des niveaux individuel, collecti f et sociopolitique. 

Ces proj ets sont auss i so uvent caractéri sés par le rô le profess ionnel de l' artiste­

facilitatrice, dont l' engagement dans le proj et cocréa ti f est souvent un empl o i ou un 

contrat rémunéré. Ce trava il « par, pour et avec » s'accompagne de questionnements 

éthiques et po li tiques. Par exemple : comment négoc ie-t-on la représentation au 

ni vea u esthétique, le partage des responsa bilités et les objectifs au sein de ce type de 

proj et ? Nécessa irement, le travail « par , pour et avec » s'accompagne de rappo1is de 

pouvo ir qui présentent certa ins défis, certains se rapprochant de ceux du travail 

social, d ' autres étant propres à la pratique a1i istique. 

En abordant la problématiqu e du rô le de l' arti ste-facil itatrice et du processus 

d'empowerment qui prend place au sein de projet d ' art communauta ire, ce mémoire a 

voulu traiter de plusieurs aspects de la responsabilité de l' arti ste-facilitatrice envers le 

groupe: la durée du projet et de l' implication de l' a1tiste-facilitatrice, la 

compréhension et la conna issance de la communauté, le profess ionnali sme, le 
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contrô le de la représentat ion et les pnses de décision . À la lumière de ces 

questionnements, nous souhaitions aller chercher à la fois le point de vue des aJiistes­

facilitatrices et des participantes. Nos object ifs étaient donc, d ' une part de contribuer 

à la documentation de ce type de pratique en recueillant le point de vue des 

pa1iicipantes et des atiistes-facilitatrices sur ces questions, et, d ' autre part, de 

comparer et d 'analyser ces points de vue. Pour ce faire , nous avons mené des 

entretiens co ll ectifs. Nous avons opté pour cet outi l de collecte de données, car il 

permet des interactions entre les personnes, favorise l'émergence d ' idées nouvelles e t 

de visions co llectives et bri se le rapport hiérarchique entre les répondantes e t 

1 'étud iante-chercheure. 

Au niveau des points de vue recueilli s sur le rô le de l'artiste-fac ilitatrice, les 

répondantes ont nommé des é léments qui renvo ient à l' accompagnement des 

processus de groupe et de création. Les arti te -faci litatrices ont déve loppé sur leur 

rô le d ' accompagnatri ce dans la recherche de consensus, dans l' organi sation et le 

fonctionnement du gro upe et dans les ententes autour des cho ix es thétiques. Ell es ont 

aussi présenté un souc i marqué pour préserv er des rapports non hi érarchiques au se in 

des groupes tout com me e ll es ont rappelé l' importance d 'apprendre à connaître la 

com mun auté avec laque ll e e ll es travaillent plutôt que « cro ire la connaître ». Les 

participantes ont parl é d 'accompagnement dans les processus de groupe notamment 

dans la recherche de consensus, dans la fa ci 1 itati on de 1 'express ion de chaque 

personne et dans le rassemblement des idées autour de projets co llect ifs. E ll es 

développent auss i sur le rô le de transmission d 'outil s art istiques et de 1' impotiance de 

sa connaissance du mili eu et des réa li tés vécues par les membres du groupe. 

En ce qui a trait aux points de vue portant sur 1 'empowerment, les participantes 

entrevo ient le gro upe comme un espace sécuritaire favor isant la confiance en so i, le 

sentiment d 'être compri se et l'express ion. Ell es exp li quent auss i que l'accès à la 

création artistique et aux outil s de créat ion s' inscrit pour e ll es dans un processus 
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d'empowerment. Pareillem ent, les artistes-facilitatrices parlent du groupe conm1e 

favorisant de déve loppement de la confiance en so i et l' affirmation . E lles parlent 

auss i de l' accès à de nouveaux modes de communicati on comme s ' inscri vant dans un 

processus d ' empowerm.ent. 

En comparant les points de vue des participantes et des artistes-facilitatrices, nous 

avons re levé plusieurs similitudes tant au niveau du rô le de l' atiiste-facilitatrice que 

du processus d ' empowerment. On a constaté que les di fférences se trouva ient dans les 

ex périences 1 iées aux vécus, dans les expériences 1 iées à la conscienti sati on, pui s dans 

un mala ise, ex primé chez les arti stes-facilitatrices, face à la notion de pouvoir. 

Dans le rapprochement avec le trava il soc ia l, nous avons vu que les projets d 'art 

co mmunauta ire sont des proj ets de groupe, et que le groupe es t un espace nécessa ire 

au déve loppement de 1 'empowerment. Nous avons re levé les rapprochements entre les 

proj ets d ' art communauta ire et les groupes aux objectifs mixtes (Lee, 1994), le 

gro upe autogéré (Mullender et Ward, 1 991 ), le groupe comme espace d ' interactions 

permettant le déve loppement des composantes de 1' empowermen.t selon N ina cs 

(2008), et la pratique anti-oppressive. Nous avons ensuite vu que la créati on dans un 

contexte collectif pouva it devenir un outil de conscientisation. 

Co mm e deux ième rapprochement avec le travai 1 socia l, nous avons développé sur la 

coconstruction des savo irs et les expertises partagés, comme vo lontés mi ses de 

l'avant par les projets concernés, et le profess ionna li sme, comme une réa li té 

spécifique à la posture des artistes-facilitatrices. Nous avons vu que pour rester 

cohérentes avec les va leurs et les obj ectifs de la pratique, les artistes-facilitatrices 

do ivent décentra li ser leur rô le et leur pouvoir. Toutefo is, nous remarquons qu ' une 

négati on du rô le di stinct, ou un entretien du « mythe d ' horizonta lité» pouvaient 

amener une omiss ion des rée ls rapports de pouvoir au sein des groupes, et donc nuire 

au potentie l de déve loppement d ' un processus d'empowerment. 
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E n ce qui a tra it aux apports spécifiques de l'art, nous sommes parti es des tro is 

stratégies des pratiques d 'art engagé présentées par Lamoureux (20 10, p .328) pour 

pousser notre réflex ion à partir des expériences partagées par les répondantes. Ces 

stratégies sont l'expos iti on publique d ' une sens ibilité po litique et d 'expériences 

symbo liques a lternati ves, et la création en commun pour fa ire émerger les 

suj ets/acteurs. Nous nous sommes interrogées à savo ir s i le processus de créatio n 

n 'ouvrait pas des poss ibilités de créer de nouveaux types de rappot1s sociaux, exempt 

d'o ppressions. Nous avons vu éga lement que la créat ion pouva it perm ett re la 

constructi on et la déconstructi on de codes à des fin s de consc ienti sation, pui s de 

construction d ' alternatives symboliques aux normes ou aux éva luations négati ves 

issues des systèmes d ' oppress ion. Finalement, nous avons discuté de la poss ibilité de 

vo ir l'œuvre comme un outi l de diffusion de ses nouve ll es rep résentati ons o u 

propositions de tTansformations sociales. 

Par la suite, nous avons di scuté des li ens entre l'art communauta ire et le 

mi cropo li ti que . Le mi cropo li t ique qui «s' intéresse [ ... ] aux tructures de pouvo ir à 

pet ite éche ll e, di sséminées, ai nsi qu ' aux mécani smes de contrôle inhérents aux 

activ ités soc ia les et à la vie quotid ienne » (Junq ing, 2008, p.58). Nous avo ns d iscuté 

de la poss ib ili té de vo ir la création de codes et l'espace du groupe (ouverts par les 

projets d 'art communauta ire) comme des stratégies micropo li tiques de rés istance. 

Fi nalement, nous avons présenté les limi tes d ' une action micropolitique. Car, même 

s i l'on agit au ni veau des normes, des stigmates et des rapports sociaux de prox imité, 

les structures et les systèmes générant les oppress ions restent les mêmes et restent en 

place. Cela suppose donc l' instauration de stratégies et de luttes mi cropo litiques 

perpétue ll es. 

En gui se de conclus ion, nous tenons à souli gner le paradoxe qut existe entre 

l'ex igence d 'autonomie des pratiques d 'art engagé, te l que déve loppé par Lamoureux 

(20 1 0) , et les moyens d'action qui sont fournis pa r les institutions état iques et 
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culture ll es contre lesque ll es e ll es s'opposent. Si , comme elle l'écri t, l'art 

communauta ire se développe « non seulement avec la cau tion des institutions, mais 

aussi avec leur soutien direct», il reste encore à « déployer d 'autres stratégies 

subversives.» (La moureux, 2010, p.33 1). Comme le rappe lle l' histori enne Anithe de 

Carvalho (20 15) : 

[ ... ]de la même mani ère que l' art partic ipatif des années 1960 à 1970 a 
été étati sé et instituti onn a li sé, l' art communauta ire es t auj ourd ' hui 

. légitimé et sa portée socia le mérite d 'être remi se en questi on : cet art 
change-t-il vraiment les conditi ons de vie des ge ns, co mme l'espèrent 
les membres d 'Engrenage no ir, ou s ' insère-t-il avant tout dans un 
process us de gest ion de la mi sère hum aine? Voil à une ques ti on qui 
méritera it d 'être fo uillée ... » (De Carvalho, 201 5, p.227). 

Cette quest ion nous sem ble parti culi è rement pert inente, ta nt pour les p ratiq ues d 'a rt 

communautaire qu e pour le travail social. 

L' instituti onnalisation de la pratique, to ut comme sa récupération par des sphères de 

pouvo ir, v ient nécessairement encadrer les poss ibilités d ' action. Pensons à la 

conscientisation, 1 'autoreprésentati on et la di ffusion. No us 1 'avons vu lors de la 

présentation du concept de 1 'empowerment, ce dernier s' inscrit dans di fférents 

paradi gmes qui vi ennent influencer son développement et donc ses poss ibilités 

d 'action et de transfo rmati on soc ia le. Les va leurs de l' organi sati on qui défini ssent le 

concept ont auss i un impact signifi cati f sur la pratique. fi en est de même pour les 

pratiques d ' art commun auta ire. Le fin ancement de ces proj ets, tout comm e celui de 

groupes d 'action communauta ire autonome, par exempl e, aura nécessa irement une 

influence sur le développement d ' un processus d'empowerment et d ' actio n vers une 

rée ll e transformati on soc ia le. 

Vo il à pourquoi il nous sembla it important de mi eux comprendre le rô le de l'arti ste­

facilitatrice et le processus d ' empowerment aux yeux de chaque répondante. Car, 

c'est à partir de l ' expérience vécue par les personnes et de la façon do nt elles en 

parlent que nous avons pu saisir quel impact peut avoir ce type de proj et dans leurs 
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VIes. À la lumière des propos recue illi s dans le cadre de notre recherche, l' impact 

sembl e s ignificati f à un niveau micropo litique. Il reste, dès lors, à s ' attaquer plus 

largement aux systèmes d ' oppress ion, soit le niveau m acropolitique. 
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Nous sommes à la r·echcrchc de personnes qui ont envie de 
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ANNEXEB 

Formulaire de consentement 

Titre du projet de recherche 
Le rôle des artistes en art communautaire et le processus 
d' empowerment: étude auprès d'artistes et de participant.e.s au 
Québec 

Informations sur le projet 
Projet de recherche de maîtrise en travail social. Il vise à : 
documenter les formes que prend le processus d'empowerment au sein de 
projets d'art communautaire 
à recueillir le point de vue des personnes qui participent à ce type de projets. 

Personne responsable du projet 
Chercheme, chercheur responsable du projet : Caroline Blais 
Programme d ' études : Maîtrise en travail soc ial 
Adresse courriel : 
Télép hone: 

Direction de recherche 
Direction de recherche: Maria Nengeh Mensah 
Département ou Éco le : Éco le de Travai l soc ial 
Faculté : Sciences humaines 
Courriel: 
Télép hone: 

But général du projet 
Vous êtes inv itée, in vité à prendre part à un projet visant à documenter les formes que 
prend le processus d'empowerment au sein de projets d 'art communauta ire. Ce projet 
vise éga lement à recuei llir le point de vue des participant.e.s et des artistes qui y 
co ll aborent par rapport au rôle de l'artiste-facilitateur.trice et par rappo1i au processus 
d' empowerment. 
Tâches qui vous seront demandées 
Votre participation co nsiste à prendre part à une entrev ue de gro upe au co urs de 
laq uelle il vo us sera demandé de réfléchir co llectivement et répondre à des questions 
qui portent sur le processus d'empowerment et sur le rôle de l' arti ste-facilitatrice.teur 
au se in de projets d ' art communautaire. Cette entrev ue sera enregistrée 
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numériquement avec votre permission et prendra environ 2 heures de votre temps. La 
date et l' heure de l'entrevue sont à confirmer. L'entrev ue prendra place dans les 
locaux de votre groupe/collectif. Les personnes partic ipantes devront s' engager à 
respecter la confidentialité des propos partagés par les autres personnes lors de 
1 'entrevue de groupe. La transcription sur support infonnatique qui en suivra ne 
pennettra pas de vous identifier. 
Moyens de diffusion 
Les résultats de cette recherche seront publiés dans un mémoire de maîtrise . 
Si vous le so uhaitez, les rés ultats de la présente recherche vous seront communiqués 
lorsqu ' il s seront disponibles ainsi qu ' une copie PDF du mémoire. Je resterai 
disponible pour di scuter des résultats de la recherche sur demande. 
Avantages et risques 
Votre participati on contribuera à 1 ' avancement des connaissances par une meill eure 
compréhension de la vis ion qu 'ont les artistes et les personnes partic ipant à un projet 
d 'art communautaire du rôle de l'arti ste et du processus d'empowerment vécu au 
cours de ce type de projet. JI n' y a pas de ri sque d ' inconfort important associé à votre 
participati on à cette rencontre. Vous devez cependant prendre consc ience que le 
projet aborde des questions li ées à des enj eux éthiques et aux rapports de pouvo ir. 
Certa ines questions pourraient créer un inconfort ou rav iver des émoti ons 
désagréa bles. Une ressource d 'a ide appropriée pourra vous être proposée s i vous 
so uhaitez discuter de votre s ituat ion. Vous demeurez libre de ne pas répondre à une 
question que vous estimez embarrassante sans avo ir à vous justifier. Il est de la 
responsa bilité de la chercheure suspendre ou de mettre fin à l'entrev ue si cette 
personne estime que votre bien-être est menacé. 
Anony mat et confidentialité 
Il est entendu que les rense ignements recueilli s lors de l'entrevue sont confidentie ls et 
que seules la personne responsable du projet et sa direction de recherche auront accès 
à l'enregistrement de l'entrevue de gro upe et au contenu de sa transcription. Le 
matérie l de recherche (enregistrement numérique et transcriptions codées) a insi que 
votre formu laire de consentement seront conservés séparément so us clé par la 
personne responsable du projet pour la durée totale du projet. Les enregistrements 
ainsi que les formu la ires de consentement seront détruits 5 ans après les derni ères 
publications des résultats de recherche. Les rensei gnements pouvant servir à 
reconnaître une personne seront rapidement changés afi n d ' anonymiser les 
retranscriptions d 'entrev ue. 
Participation volontaire 
Votre participation à ce proj et est vo lontaire. Cela signifie que vo us acceptez de 
participer au projet sans aucune contrainte ou pression extérieure et que, par ailleurs, 
vous être libre de mettre fi n à votre participation en tout temps au co urs de cette 
recherche. Dans ce cas, les rensei gnements vous concernant seront détruits. Votre 
accord à participer implique également que vous acceptez que Je responsable du 
projet puisse uti li ser aux fins de la présente recherche (incluant la publication 
d ' articles, d' un mémoire, d ' un essai ou d ' une thèse, la présentation des résultats lors 
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de conférences ou de communicati ons scientifiques) les re nseigne ments recue illi s à la 
condition qu ' aucun e info rmation permettant de vo us identifier ne so it divulguée 
publiquement à mo ins d ' un consentement expli cite de votre pat1. 
Compensation financière 
Votre patt ic ipation à ce proj et est o ffette gratuitement. 
Questions sur le projet et sur vos dt·oits 
Vous pouvez contacter la personne responsable du proj et pour des questions 
additi onne ll es. Vous pouvez égale ment di scuter avec la directi on de recherche des 
conditions dans lesquelles se déroule votre participation et de vos dro its e n tant que 
personne pa rticipant à la recherche . 
Le proj et auque l vo us a ll ez participer a été approuvé sur le plan de l' é thique de la 
recherche avec des ê tres hum ains par le Comité d 'éthique de la recherche pour les 
proj ets étudia nts (CERP E) de la Faculté des sciences hum aines de I'UQAM. Pour 
toute questi o n ne po uvant ê tre adressée à la directi on de recherche o u pour fo rmul er 
une pla inte o u des comm entaires, vous pouvez co ntacter la prés idente du comité par 
l' intermédia ire de la coordination du CERPE: cel])e4@ugam .ca, 514 987-3636. 
Remerciements 
Votre co ll aboration est importante pour la réa li sa ti on de ce proj et et nous tenons à 
vous en rem erc ter. 
Signa tures 
Participante, participant 
Je reconna is avo ir lu le présent formulaire et co nsens vol ontairement à participer à ce 
proj et de recherche. Je reconnais aussi que la personne responsabl e du proj et a 
répondu à mes qu es ti ons de mani ère satisfa isante et que j ' a i di sposé de suffi samment 
de temps pour réfl échir à ma déc is ion de participer. Je comprends que ma 
parti c ipati on à cette recherche est tota lement vo lontaire et que j e peux y mettre fin en 
tout temps, sa ns péna lité d 'aucune form e ni justifi cati on à donner. Il me suffit d ' en 
info rmer la p ersonne responsa ble du proj et. Fin a lement, j e m ' engage à respecter la 
co nfidenti a lité des propos partagés par les autres personnes lo rs de l' entrevue de 
groupe. 
Je souha ite ê tre info rmée, info rmé des résultats de la recherche lo rsqu ' il s seront 
disponibles : 
D oui Dnon 

Nom, en lettres moulées, et coordo nnées 

Sign ature de la participante, du pruticipant 
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Date 
Personne responsable du proj et 
Je déc lare avoir exp liqué Je but, la nature, les avantages et les risques du projet à la 
personne participante et avoir répondu au meilleur de ma connaissance aux questions 
posées. 

Signature de la personne responsable 

Date 

Un exemplaire du formulaire d'information et de consentement signé doit être 
remis à la personne participante. 



ANNEXEC 

Questionnaire sociodémographique 

• Quel âge avez-vous? 

• À quel genre vous identifiez-vous? 

• Dans quelle ville vivez-vous? 

• Dans quel pays êtes-vous né(e)? 

• Le nom du projet auquel vous avez participé: 

o L'endroit où il a eu lieu : 

o Dates où il a eu lieu (ex : hivers 2015 à hivers 2016): 

• Quel est votre source de revenus ou votre emploi actuel? 





ANNEXE D 

Grill e d 'entretien coll ectif 

Projet d'art communautaire 

On va fa ire un premier tour de table et j e vous demanderais, de parler, en quelques 
mots du proj et d ' art co mmunauta ire auque l vo us avez co ll aboré ou que vous avez 
fac ilité. 

- Proj et généra l 
- Médium/s artistique/s utili sé/s 
- Suj et abordé 
-Collaboration et dans quel cadre 

15 min 
Thème A- Le processus d 'empowerment 

1. Quand j e di s « processus d'empowerment » qu ' est-ce qui vous vient en tête, 
qu ' est-ce que ça évoque pour vo us? 

o Et quand j e di s « reprendre du pouvoir sur sa vie » ? 

2. Selon vo us, en quo i un proj et d ' a rt communautaire met-il en oeuvre un 
processus d' empowerment /de reprise de pouvoir sur sa v ie? 

o Pourriez-vous me donner un/des exemple/s en lien avec la 
collaboration-entre la communauté ou le groupe et l' art iste? 

o Pourriez-vous me donner un/des exemple/s en lien avec les prises de 
décis ions? 

o Pourriez-vous me donner un/des exemple/sen li en avec la dé li bérati on 
au sein du groupe? 

o Pourriez-vous me donner un/des exempl e/s en lien avec la portée 
politique du proj et ? 

3. Avez-vous autre chose à dire sur 1 'empowerment? 

Thème B-le rôle de l'artiste-facilitatrice 

1. À l' a ide du schéma (cercle tracé sur un e feuill e) , selon vo us, OLI placeri ez­
vous 1 'artiste-facilitatrice par rapport à vo tre groupe? Le cerc le représente 
votre groupe. 
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a. Inscrivez un po int à cet endroit 
b. Pourriez-vo us ex pliquer/partager votre réfl ex ion ? Pourquoi le point 

est à cet endro it ? 
2. En vous référant touj ours au schéma, parlez-moi du p rofessionnalism.e de 

l' artiste-facilitatrice? 
3. Parlez-moi de la durée d'imp lication de l'artiste-facilitatrice? OU parlez-moi 

de la durée de votre implication ? 
4. Parlez-moi de sa compréhension/connaissance votre communauté (de votre 

groupe)? OU parlez-moi de votre compréhension/connaissance la 
communauté (du groupe) ? 

5. Parlez-moi de son O U de vo tre rô le en lien avec : 

a. Les choix esthétiques ou de la représentation (visuelle, sonore, 

gestuelle) de votre communauté ou groupe ? 

b. la prise de décision (par qui et comment les décisions sont prises) 

c. la prise de parole et la discussion au sein du groupe ? 

-Avez-vous autre chose à aj outer au suj et du rô le de l' artiste-faci litatrice dans un 
proj et d ' art communautaire 



ANNEXEE 

Lettre modè le 

Bonjour! 

Je m 'appe ll e Caro line Bl ais, j e sui s étudi ante à la maîtri se en trava il soc ia l. 

Je travaill e sur un projet de recherche de mémoire qui porte sur l'art communautaire, 
plus préc isément sur comment les perso nnes, artistes et partic ipantes, parl ent du rô le 
de l'art iste et du process us d ' empowerment qui prend fo rme au sein de ce type de 
proj et. 

Vous trouverez dans l' invitati on en pi èce j o inte, qui es t t·ecto verso, les critè res 
d' inclusion. Je vous invite à partager l' invitation aux participant.e.s et aux artistes qui 
pourra ient être intéressé.e.s à participer. 

Pour la recherche, j e veux organiser deux entretiens de groupe. Un avec des artistes 
qui ont fac ilité des proj ets, l'autre avec des participant.e.s, qui ont co ll aboré aux 
proj ets . Les rencontres auront lieu au mois de septembre. 

Finalement, si vous avez des questions concernant la recherche, j e serais vraiment 
heureuse de pouvo ir y répondre ! S i vous avez des réfl ex ions, critiques ou sugges ti ons 
concernant l' invitation, en pi èce jo inte, ou la recherche e lle-même, e ll es so nt 
éga lement très appréc iées ! 

Un grand merci pour l' attention que vous y portez !! 

Caroline 
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